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ee EN attendant que je méleve au- 
deflus des circonftances, en apparence difficiles, 
dans lefquelles on ‘a cru-me jeter, qu'il me foit 
permis de renouveller ici le défi que j'ai-fait aux 
Médecins , £Z y a environ fix ans. J'ai demandé à 
cette époque ,; &: je demande aujourd'hui qu'ils 
choififfent vingt-quatre malades : j'en prendrai un 
même nombre ; & l’état des uns & des autres fera 
conftaté en préfence de Magiftrats fupérieurs qui 
voudront bien préfider à leur traitement. En Mé- 
decine on ne doit fe décider que par les faits. Je 
foutiens que mes malades feront plus promptement 
& plus fûrement guéris pat ma méthode , que les 
malades confiés aux Médecins ne le feront par 
leurs remedes ; & fi-je fais une promefle vaine , je 
confens qu’on déclare ma doctrine faufle. Il y a 
dans Paris deux Corps de Médecine ayant une 
exiftence polirique 3 que l’un ou l’autre accepte 
mon défi; je Le tiendrai. (Excrait d’une Lettre de 


M. Mefiner , aux Auteurs du Journal de Paris , 
du 29 Août 1784.) 
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Bordeaux , le 30 Novembre 17840 
 MonstreuR, 


BORDEAUX eft de toutes les Villes du 
Royaume celle qui accueillit votre décou- 
verte avec le, plus d'empreffement. Plu- 
fieurs cours d’inftruction ont fucceflivement 
infcric au rang de vos Eleves un grand 
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nombre de Citoyens, auxquels leur état 
& leurs qualités perfonnelles concilioient 
également la confidération publique. Dès 
l'inftanc qu'aidés des lumieres de M. le 
Comte Maxime de Puifegur , nous avons 
organifé notre fociété , elle.s’eft vouée à 
la bienfaifance : un traitement public en 
faveur des pauvres, & une caïfle de cha- 
rité pour les fecourir, ont été la premiere 
& l’utile bafe de notre établifflement. Nous 
avons cru que cette maniere de procéder 


pu po P- 
étoit le plus digne hommage que nous. 


puflions offrir à votre ame & à votre 
génié. 

M. Fitzgibbon, M. Archbold , M. Pra- 
delle , Docteurs en Médecine, ont loué 
un hôtel vafte & aéré ; leurs foins, fe- 
condés de ceux des Eleves, y font ac- 
cordés chaque jour à cinquante malades 
indigens, avec un zele, une pondualité, 
& une conftance, qui font également lé- 
loge de l’humaniré & du défintéreflemenc 
de vos trois difciples. 


Nous allons, MonsIEUR, tant pour. 


Bordeaux que pour Bayonne, mettre 
fous vos veux divers détails, qui confta- 
tent les effers les plus décififs & les plus 
favorables à la propagation de votre doc- 
trine : déformais, par fes fuccès, elle fe 


défend d'elle-même contre les frondeurs 


"répslnialtolt per, 


inconféquens ou les adverfaires de mau- 
vaife foi. : | ui Li 

Nous avons l'honneur d’être avec 
refpett, 


MonSIEUR, 


Vos très-humbles & très- 
obéiffans ferviteurs. 


Dre MM. Fitzoibbon , Archbold & Pra- 
delle , Docteurs en Médecine à la 
Société de l’Harmonie de Guienne. 


Bordeaux , le 28 Novembre 1784. 
MEessœurs, 


L'obfervation & les faits, voilà fur 
quoi fe fondent toutes les fciences hu- 
maines ; mais c’eft fur-tout en Médecine 
que l'obfervation eft indifpenfable , & que 
des effets obtenus, & fouvent réitérés dans 
les mêmes circonftances, deviennent une 
afflurance prefque infaillible de ceux qu'on 
peut efpérer. | 

Rien de ce qui intéreffe l'humanité ne 
peut être indifirene à des MECS : ils 
| 2 


font appellés à une miflion fublime ; mais 
ils la rempliroient mal, s'ils repoufloient 
fans examen une grande découverte, 
parce qu'elle eft nouvelle, & s'ils. dédai= 
gnoient des moyens curatifs, fimples , 
précieux par leur.fimplicité même , parce 
qu'ils font contraires aux pratiques ancien- 
nes. Ce feroit circonfcrire la nature , qui 
a voulu quon lui arrachat fucceflivement 
fes fecrets, & la foumettre à des regles 
étroites que fon immenfité méconnoit. 
Ces fentimens, dont nous avons tou- 
jours été pénétrés, ne nous ont pas permis 
de fermer les yeux fur les procédés de 
M. MesMER, quelques différens qu'ils 
fuffent de ceux que nous avions fuivi juf- 
qu'alors , ni de -refter infenfibles à fes 
progrès. | Cr. | 
Nous avons hâté par nos vœux l'inf- 
tant où, en fatisfaifant une curiofité loua- 
ble, nous pourrions juger par nous-mêmes 
de l'efficacité de fa pratique & ‘de l'excel- 
fence de fa théorie. JC : 
Dès que les circonftances fe font trou- 
ÿées daccord avec nos defirs, nous nous 
fommes rendus à Paris pour recevoif de 
M, MrsMEr lui-même les élémens de fa 
fcience , difpofés à faire ufage de fa doc: 
trine fi élle nous paroifloit propre à rem- 
plir fe but qui nous attiroit. 19 300" 
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Nos efpérances n'onr point été trompées, 
Admis au nombre des Eleves de M. 
MESMER , initiés dans la fociété quirs'é- 
toit: déjà formée fous fes aufpices ; nous 
avons.eu tous les moyens de nous con- 
vaincre de utilité du Magnétifme animal 
pour {a guérifon des maladies, & dès-lors 


nous avons regardé comme un devoir in 


difpenfable de faire participer cette Pro- 


vince à un bienfait: qui, jufqu'à cé mo- 


ment, avoit été concentré dans:la Ca- 
picaleg she y 20 a 
.Tels ont été les motifs de notre con- 
duite, &. le réfultat dé nos démarches. Si 
nous n'avons pas eu dans cette Ville la 
gloire des premiers fuccès, nous avons 


-du-moins celle d'y:avoir fondé le premier 


établiflement public, & la fatisfaétion plus 
douce: éncore d’avoir offert des fecours à 
la partie la plus indigente. de la fociété!, 


en deftinant un traitement gratuit pour les 


pauvres. | UC :$K © 
Vous avez concouru , Meflieurs, avec 
un zZelé bien intéréffant & bien recom- 


mandable à nos vués de bienfaifance jen 


adoptant particuliéremencnotre traitement, 


& lui affetant des fonds pour le-foula- 
sement des infortunés qui fe trouveroient 
dépourvus de reflources:. Qu'il nous. foit 
permis de joindre aux bénédi@ions de 
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tant de malheureux dont vous aflurez 
l'exiftence , l'hommage non moins fincere 
de notre propre reconnoiflance. Nous nous 
flacons que vous daignerez recevoir avec 
complaifance le tribut que nous vous of- 
frons : c’eft l’état des principales cures 
opérées dans ce traitement depuis fon éta- 
bliffement ; nous y joignons encore quel- 
ques fais particuliers, c’eft-àdire, des 
guérifons obtenues fur -plufieurs malades, 
foignés d'une maniere ifolée. 

Si nous ne vous en préfentons pas un 
plus grand nombre, cet que nous avons 
cru devoir nous borner à celles que le 
Magnétifme feul a produites, laiflant à 
l'écart une infinité d'effers heureux qu'il a 
également procurés, mais concuremment 
avec d’autres remédes. 

Nous obferverons, en fecond lieu, que 
la plupart des malades que noûs ‘avons 
traités étoient atteints de maux invétérés 
qui avoient déjà épuifé toutes les reffour- 
ces de la Médecine ordinaire ; ils ont été 
conduits à notre traitement par le défef- 
poir. Plufieurs en font fortis avec une 
nouvelle vie ; & ceux qui, par la nature 
de leurs accidens, n'ont pu recevoir en 
aufi peu de temps une guérifon parfaite, 
ont éprouvé des foulagemens fi marqués 
& fi notables, que nous avons tout lieu 
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d'attendre un fuccès complet de la mé- 
thode que nous employons. | 

Nous. pourrions ajouter ici beaucoup de 
réflexions fur les avantages de cette mé- 
thode , comparée à cellé dont on à fait 
ufage jufqu'à nos jours; mais une telle 
differtation pafferoit les bornes d’une lettre. 
Nos obfervations ÿ fuppléeront, & nous 
rameneront naturellement à ce principe 
que nous avons établi en commençant, 
que l'obfervation & les faits font les guides 
les plus fûrs que l’on puifle fuivre en 
Médecine. Eat OR Man T 

Nous fommes très-refpe&ueufement, 


MESSIEURS, 


Vos très-humbles & très-obéiffan 
in ferviteurs , 
 FirzGigson, ARCHBOLD, PRADELLE. : 


| “AT 
OBSERVATION PREMIERE. 


| 


| | 
M. Jpping , Allemand, âgé de quarante 
ans, étoitartaqué d’un rhumatifme général, 
avec inhabileté au mouvement, dans tous. 
fes membres, & gonflementr dans toutes 
les articulations. Il avoit eu précédemment 
une fievre rhumatifmale aiguë pendanc 


A ae: 
OR t 
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deux mois. Magnécifé pour Ja premiere 
fois d’une maniere ifolée par l'un de nous, 
il put, au bout de dix minutes, remuer 
{es bras & les jambes, & bientôt après. 
fe lever & marcher. ES {a chambre. Trois 
jours après il fe trouva en état d'aller à 
pied chez fon Médecin, & bientôt au, 
traitement public, où il a refté un Mois. 
Son traitément à commencé vers le 15 
Juin dernier, & fa guérifon a été parfai- 
tement re. à la fin de Juillet, 


Offervation feconde. 


Jean Richard, Matelot , âgé de trente 
fix ans, avoit SORA pendant fa cam- 
pagne dé M. le Chitité d'Eftaing, une 
affection catarrale avec fievre lente, toux, 
crachats puralens ; dificulé de) refpirer ‘ 
manque d'appérit, amaigriflement, SC: 5" 
il avoit. été; magnétifé plufeurs, fois par 
lun de nous d’une maniere ifolée. Entré 
au-traitement {e 6 Juillec-dernier,; 1er eft- 
forti en bon état dans les premiers jours 
de Septembre. | 

Ce malade à été invite à refter plus 
lông-remps pour raffermir fa: guérifon ; il. 

a réfufé, &s eft trouvé en état Fde SERTENCRE" 
{on tradaP HIS En side 
‘Obférvation raie eme. 


«Madame Maty. : place, des: ee " 


è 


\nalade depuis fept ans d’un épanchement 
de lait. Cette jeune Dame avoit perdu fes 
couleurs & fes forces ; elle étoit dévorée 
d’une fievre lente qui avoit amené de l'a- 
maigriflement ; elle: fouffroit continuelle- 
ment de violens maux de tête & d’eftomac; 
l'on découvroit à l’orifice fupérieur de cet 
organe une obftrution fenfible qui en 
génoit les fonctions, &c. Elle avoit fait 
fans fuccès tous les remedes imaginables. 
Magnétifée pour la premiere fois par l'un 
de nous d’une maniere ifolée, elle ne tarda 
pas à reflentir d'heureux effets, & elle fe 
décida à venir le 6 Juillet au traitement 
public , qu'elle a quitté deux mois après 
parfaitement guérie. 


| Obférvation quatrieme. 


NE | Négociant de cette 
Ville, fujet depuis longues années à diffé- 
rentes attaques de rhumatifme goutteux , 
avec gonflement dans les articulations, 
maux de tête qui revenoient périodique- 
ment tous les foirs., avoit eu , pendant 
notre dernier féjour à Paris , ‘une attaque 
de fon rhumatifme. Il avoit , le 10 Juin, 
tout un côté dans un état de débilité fi 
grande , qu'il ne pouvoit prefque pas re- 
muer le bras, & qu'il traïnoit la jambe. 
Magnétifé d'abord par l'un de nous d'une 
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maniere ifolée, il fe trouva bientôt en 
état d'aller à pied, & de venir le 9.Juilic} 
au traitement public , où il à été parfaire- 
ment guéri au bout d’un mois. 


OBférvation cinquieme. 


M. Faget, Américain, âgé de 29 ans s 
avoit éprouvé en Amérique plufieurs ma- 
ladies graves qi avoient altéré notable- 
meat fa fanté. Quoique fes maladies pa- 
 ruffént guéries, fon exiftence n’en étoit 
pas devenue plus fupportable ; il lui reftoic 
à la poitrine, & principalement fur route 
la partie du fternum , une douleur fi vive, 

u'il ne pouvoit refpirer fans fouffrir. Il lui 
étoit impoible de reiter couché, & l'excès 
des fouffrances lui arrachoit fouvent des 
larmes. Tel évoit fon état depuis cinq mois, 
IL à entré au traicemenc le 7 Juillet der- 
nier , & à été parfaitement guéri le 19 du. 
même mois, fans autre fecours que le 
Magnétifme animal. à 

_ Obféervation fixieme. 

Antoine Gifpoul, dit Jolicœur , Tailleur 
de pierre, de la Paroiffe de Gradignan, âgé 
de 36 ans, fe plaignoit depuis très-long-temps 
de douleurs rhumatifmales vagues , qui 
étoient alors fixées au bras Lie s ilavoit 
des obitructions à la rare & au peut lobe du 
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foie ; une affetion ou 47 la poi- 
trine , avec fievre, amaigriflemenc & cra- 
chats fufpe&ts faifoient craindre pour cet 
organe. Son teint étoit jaune, il étoit foi- 
ble, trifte & découragé. Il avoit fait envain 
beaucoup de remedes. Entré au traitement 
Je 7 Juillet, & guéri au bout de deux mois. 


Obférvation feprieme. 


M. _ avoit abufé de fon tem- 
pérament & de fes forces en Amérique, 
où il a vécu long-cemps. Il s’étoit livré à 
fon goûc pour le vin & à fa pafion pour 
les femmes , de maniere à fe procurer plu- 
fieurs maladies très-graves. Il avoit fubi 
une fois le traitement mercuriel, 

De retour en France depuis 9 ans, il 
continua de délabrer fa fanté par l'excès 
des boiflons fpiritueufes ; il éprouva une 
affection de fa tèce qu'on qualifia de coup 
de fang , & pour laquelle on prodigua les 
faignées : on ne les ménagéa pas non plus 
il y a deux ans, lors d’une fluxion de poi- 
trine que le malade avoit contraîtée. Enfin, 
c'étoit le feul remede à oppofèr à une 
douleur de têre qui tourmentoit le malade 
affez conftamment. 

L'état des chofés empirant chaque jour, 
le malade étoit d’une maigreur & d’une 


: | ANNE à 
foiblefle extrême , le teinc étoit have, il 
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fe traînoit à peine, il n’avoit point:d’ap- 
pécit, il fembloit fouffrir de la tête, inca- 
pable de penfer, de raifonner; les facultés 
de fon ame paroifloient entiérement per- 
dues | al el 
. Ce malade eft entré au traitement le 7 
Juillet dérnier, & il en eft forti crois mois 
après pour aller à la campagne. Il étoit 
alors dans le meilleur état, & nous ap- 
prenons avec bien du plaifir, mais non 
fans admiration , l’entier rétabliflement de 
cette conftitution délabrée, que nous n’au- 
rions jamais ofé nous promettre de rectifier 
en aufli peu de temps. | 


22 Obfervation huitieme. 


Jeanne Lapaillere, domeftique au chateau 
Trompette, âgée de 62 ans, affectée depuis 
20 aus d'un rhumarifme d’abord univerfel, 
fixé alors aux articulations; elle avoit eu 

lufeurs fois aufli des: menaces de para» 
Îyfe, & dans le moment elle éprouvoit 
des difficultés de parler & un état de fom- 
nolence: Entrée au traitement le 7 Juillet 
‘dernier, guérie le 15 Septembre fuivant. 


Obfervation neuvieme. 


. , ; . A , rss 
M. Guillet ‘Étudiant en Droit, agé de 
26 ans, étoit malade depuis 5 ans. Voici 
l'expofé de fon état décrit par lui-même, 


I 


« Ma maladie me prive depuis 5 ans 


de la faculté de lire, & de donner la 
plus légere attention aux affaires. Je 
fens le befoin de pleurer, & je ne le 
puis pas. Je fouffre habituellement au- 
deflus de la tête, fur-tout après les re- 
pas s elle eft fatiguée par tous les mou- 
vemens de l'ame, & les vents s'y portent 
avec opiniâtreté. Le befoin de manger 
occafionne des roulemens qui s'exercent 
fur la poitrine, fur la tête, & dans le dos. 
Je fuis habituellement conftipé, & mes 
{elles ne font pas en proportion de mes 
alimens. Je fens un vuide dans les reins 
& dans le ventre, tandis que j'éprouve 
un. poids ou une furcharge dans les 
parties fupérieures. Je fuis tourmenté 
par les vents, & je ne puis point en ren- 
dre. Des pointes & des grains d’eau fe 
font fentir par fois fur le nez qui eft ha- 
bituellement rouge & dur. J'éprouve 
des inquiétudes involontaires , lés ali- 
mens les mieux choifis aigriffent fur mon 
eftomac. J'attribue mon état à la fup- 
preflion d'un. écoulemens aux oreilles, 
que J'avois gardé pendant deux ans. Mon 
Médecin de lifle d’Arvert, ma patrie, 
penfoit que je pouvois tenir de ma mere 
un vice fcorbutique. » | | | 
Nous n'avons obfervé aucune trace de 
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vice fcorbutique chez M. Guillet; mais 
nous avons découvert à la foffecte du cœur 
une obftruétion que nous avons tâché de 
détruire, & à laquelle nous avons attribué 
tous les dérangemens de fa fanté. Nos 
vues ont été complétement remplies, & . 
M. Guillet, après avoir refté quatre mois 
au traitement, seit trouvé parfairèment 
bien, & en état d'entreprendre le voyage 


de l'Amérique. 


Obfervation dixieme. 


Magdelaine Guerin, âgée de 36 ans, 
femme de chambre de Madame Dufaure- 
Lajarche, rue Levyteire, éprouvoit depuis 
18 ans des coliques venteufes, des maux 
de tête, & autres fymptômes nerveux; 
elle fouffroit de plus des douleurs pafa- 
geres dans les bras & les reins; elle avoit 
tenté beaucoup de remedes fans aucun 
fuccès. Entrée au traitement le 8 Juillet 


dernier , guérie le 24 Août fuivant. 


Obfervation onzieme. 


Pierre Brous, d'Agen, domeftique chez 
M. J. J. Boyer, Négociant aux Chartrons, 
fe plaignoit d'avoir la vue très-foibles l'œil 
droit étroit fur-rout très-affee, il n’y 
voyoit que peu, & fans rien diftinguer. 
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Cette affection lui étoit venue à la fuite 
d’une dyffenterie. Entré au traitement le 


8 Juillet dernier , guéri le 16 Août fuivant, 


 Obfervation douzieme. 


Jean Dorat, âgé de trente- deux ans, 
avoit eu, il ya un an, une éruption à la tête, 
qu'on avoit caractérifée du nom de teigne. 
Cette éruption étant rentrée depuis fix 
mois , il fouffroit des douleurs très-vives 
dans les bras, avec un fentiment de cha- 
leur brûlante. Entré au traitement le 9 
Juillet , deux mois après les douleurs ont 
ceffé. 


Obfervation treizieme. 


Anne Duver, âgée de vingt-huit ans, 
cuifiniere, rue Levyteire, fouffroit depuis 
dix ans des maux de tête & des coliques 
d'eftomac qui revenoient réguliérement 
tous les matins. Ces douleurs duroient 

endant deux heures. Entrée au traitement 
le 9 Juillet dernier, parfaitement ouéfie 
le 22 du même mois. 


Objérvation quatorzieme. 


Jean Monchon, paroïiffe Ste. Eulalie, - 
Apprentif Manchonnier, âgé de vingt ans, 
avoit la fievre quarte depuis trois femaines. 
Cette fievre avoit réveillé une douleur à 
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la rate qu'il avoit reflentie trois ans aupa- 
ravant à la fuite d'un effort. Cette douleur 
étoit occafionnée par une obftruétion dans 
cette partie. Entré au traitement le 10 
Juillet, les premieres féances enleverent 
la fievre ; mais la cure de l’obftruétion de- 
mandoit plus de temps. Il s’eft retiré au 
bout de trois femaines parfaitement bien. 


Obfervation quinzieme. 


Marie Chauvet de N. auprès 
de la Réole, domeitique chez maître Lar- 
jeton, Forgeron à St. Seurin , âgée de 
vingt-fix ans, avoit dans le bras droit un 
tremblement épileptique prefque continuel : 
depuis plus de neuf ans. Il fe propageoit 
dans les forts accès jufqu’à la cuifle du 
même côté, Ces accidens étoient furvenus 
à la fuite d’une peur. Entrée au traitement 
le 10 Juillet dernier, elle en eft fortie dans 
le meilleur état à la fin d'Octobre fuivant. 


Obférvarion feizieme. 


Madame Raimbert, veuve Darnaud, de 
Bordeaux , âgée de foixante ans pañlés, 
affetée de maux de nerfs qui portoient à 
la têèce & à l’eftomac, de douleurs rhu- 
matifmales dans les extrémités inférieures, 
de fluxion fcorbutique qui avoir atraqué 
fes gencives, d’engourdifflement aux mains, 


d'inhabileté 


E i7 

d'inhabileté à marcher, &c. Entrée au 
traitement le 14 Juillec dernier, a êté par- 
faitemenc guérie dans un mois. 


* Nora. Madame Raäimbert avoit eu recours à la 
Médecine ordinaire, & après quelques téntatives 
infructueufes , on lui avoit répondu , fuivant l’u- 
fage, qu'à un certain âge on ne pouvoit guérir de 
{es infirmités; qu'il. falloit vivre avec fes ennemis, 
. & autres vieux. proverbes, qui prouvent depuis 
long-temps linfufifance de l’art lorfqu'il mé- 
connoît une nature pleine de vie, influant plus 
moins, mais fans cefle, fur les individus, dans 
tous les temps & dans tous les âges. 


Obfervation dix-feptieme. 

M. Bardiner , attaché au Bureau Royal 
de. Correfpondance à Bordeaux, âgé de 
wingt-huit ans, éprouvoit depuis long temps 
‘un fentiment de chalear infupportable aux 
pieds & aux mains. Il avoir été atraqué le 
‘15 Mai dernier d'une fievre tierce qui avoir 
eu plufieurs rechüres. Arrêtée par une 
faignée, l'ipécacuanha, des purgatifs, des 
bouillons amers, des eaux minérales. le 
quinquina, &c., il lui reftoit des douleurs 
vives dans l'eftomac, une infomnie prefque 
habituelle, ce féntiment de feu dans tout 
le corps, fur-tout aux pieds & aux mains, 
un teint jaune ; il fe craînoit à peine, &il 
étoit tourmenté pat les vents. Entré du 
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traitement le 21 Juiller dernier, guéri le 
4 Août fuivant. ( | 


Obfervation dix-huitieme. 


. Marie Cavailhé, âgée de quatorze ans, 

fille du fieur Cavailhé, Sellier aux allées. 
d’Albrer, étoit dans un état déplorable, 
Confumée par:une fievre étique depuis 
trois mois , elle fe traînoit à peine. Elle 
éprouvoit de vives douleurs dans la tête 
& dans les jambes, les mufcles du cou 
étoient dans un. état convulfif, elle avoit 
une toux feche ; accompagnée d’oppref- 
fion , fa vue étoit affoiblie. Cette malade 
entrée au traitement le 2 Août, l'a quitté 
le 10 Septembre parfaitement guérie... 


“Nota. Cette guérifon eft une de celles qui nous 
a flatté le plus. Outre l'intérêt que l'état prefque 
défefpéré de cette malade nous infpiroit, nous 
aimions à nous rappeller qu'elle nous avoit. été 
adreflée & recommandée paruneDame qui a les plus 
grands droits à nos hommages & à nos refpects. : 


Obférvation dix-neuvieme. 


Jean Teyflier, domeftique chez M. de 
Cholet, Tréforier de France, âgé de 
trente-quatre ans, avoit la fievre inter- 
mittente depuis un an : elle avoit com- 
mencé par être tierce, elle éroit devenue 
double-tierce, & enfin double-quarte. Il 
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avoit des obftructions dans tous les vifceres 
du bas-ventre, & plus fenfiblement dans 
le petit lobe du foie. Il avoit fait infruc- 
tueufement quantité de remedes. Ke 
. Entré au traitement le 7 Août, il la 
quicté dans les premiers jours de Seprembre 
pour aller à la campagne. Alors la fievre 
étoit réduite à bien peu de chofe, & fes 
obftructions étoient prefque totalement 
difparues , les forces, l'appétit & le fom- 
meil étoient revenus. Ce malade s'eft 
trouvé parfaitement guéri quelques jours 
après. | | 
Obfervation vingtieme. 

M. Conway, Irlandois , Capitaine au 
Régiment de Berwik, affecté depuis nom- 
bre d'années d’une douleur rhumatifmale 
à la poitrine, entré au traitement le 11 
Août, guéri le 11 Septembre. 


Obférvarion vingt-unieme. 


Jeanne, fille de Tabouleau , dit Crenet, 
Trompette, âgée de fept mois, à la fuice 
de la rougeole, étoit attaquée d’une roi- 
deur convulfive dans les mufcles du cou, 
la face étoit blême & bouffe, les yeux 
éteints & immobiles , la refpiration rare 
& peu fenfible, le ventre tendu & mé- 
téorifé, elle n’avaloit pas depuis plufeurs 
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jours, & fembloïic n'avoir pas fa force de 
poufler des cris. Admife au traitement le 
12 Août, & toujours magnétifée à la dif- 
tance de quelques pouces, elle remua Île 
cou avant la fiñ .-de la féance, les yeux 
reprirent de la vie, le ventre fe ramollit!, 
elle avala un peu de lait. Ler3, le vifage 
& fucceflivement tout le corps fe couvrit 
de fueur, lés fymprômes s'améliorerent, 
l'enfant commença à crier. Le 14, il fe 
déclara une éruption de gros boutons à la 
tête, au vifage & à la poitrine, qui décida 
une guérifon complette. La mere rapporta 
l'enfant au traitement le 15 , mais feule- 
ment pour remercier fes Médecins. 


Nota. Après l'ouvrage de M. de Juflieux, après 
l'analyfe raifonnée & très-raifonnable de M: 
Bonñefoi , après tant d’autres écrits femblables, 
pleins de fagefle & de modération ; nous ne por- 
terons pas notre jugement fur les rapports de 
MM. les Commiflaires nommés par le Roi; nous 
nous contenterons feulement de demander à tout 
homme impartial, sil eft poflible de découvrir 
dans cette cure les effets de l’attouchement, de 
limitation ou de l'imagination ?, De pareils, faits 
valent mieux que de longs raifonnemens. Peut- 
être y auroit-il autant de force d’efprit à les ob- 
ferver & à-les réfléchir, qu'à mettre avec docilité 
fon intelligence en tutele fur la foi de quelque 
nom célebre. | | = 58 
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Obfervation vingt-deuxieme. 


‘Le fieur Antoine Souliol, Perruquier, 
rue du Loup, âgé de quarante ans, fouf- 
froit depuis quatre ans des douleurs rhu- 
matifmales très-aiguës ; il avoit de plus un 
tremblement dans le bras droit, qui s'é- 
tendoit fouvent à d’autres parties du corps. 
Entré au traitement le 14 Août, a été 
guéri le premier Ottobre. 


Obfervation vingt-troifieme. 


:. Madame Sertain , de Tours, reftant 
chez Madame de Journiac, âgée de trente 
ans, éprouvoit depuis quatre ans un mal 
44 'réèrer qui commençoit par le côté 
droit, & s'étendoic infenfiblement dans 
toute la tête. Il écoit furvenu à [a fuite 
d’un état de chlorofe & de fievre nerveufe. 
Cette affeion révenoit par accès, & 
chaque accès duroit huit heures. Il écoic 
quelquefois annoncé par un bourdonne- 
ment d'oreille. Depuis quatre mois, épo- 
que de fon mariage , le mal à la tête étoit 
continuel. Entrée au traitement le 20 Sep- 
tembre, guérie dans trois femaines. 


Obfervation Vingt-quatrieme. 


Maître Joffret, Serrurier, foflés de 
Bourgogne, âgé de quarante-cinq ans, 
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fouffroit depuis trois femaines d’une ophtal- 
mie crès-confidérable , avec obftruction à 
l'œil droit. Il avoit été traité par un cé- 
lebre oculifte de cette ville fans aucun 
fuccès ; au contraire, l'œil étoit devenu 
trouble, & il ne diftinguoit plus les objèts. 
El portoit des véficatoires que fon Chirur- 
gien lui avoit appliqués. Entré au traite- 
ment le 25 Sepeembre, le premier confeil 
_que nous fui donnâmes, fut de fupprimer 
& de fécher fes véficatoires ; & il fe con- 
tenta d'appliquer fur l'œil des comprefles 
d'eau magnétifée. Il eft forti du traitement 
à la fin du mois parfaitement guéri. 


Nota. Le Magnétifme animal ne manifefta pas 
fubirement fes effets fur ce malade. Nous l'avons 
attribué à l’impreflion qu'avoient laiffé les véfi- 
catoires. Ce ne fut que le neuvieme jour qu'il 
commença à en reflentir l'influence. M. Duval 
d'Efprémefhil, Confeiller au Parlement de Paris, 
étoit alors à Bordeaux, & le magnétifoit ce jour-là. 
Il vint à bout, par un procédé ingénieux, de dé- 
cider en peu de minutes une double fontaine d'une 
humeur chaude & très-acre par l'œil & la narine 
‘droîte. Dès ce moment le bien s’eft établi, & la 
guérifon s'eft annoncée. Nous aimons à le rap- 
peller, & nous nous empreffons de faire hom- 
mage de cette guérifon à l'être refpectable qui en 
eft le pricipal auteur. * 


: * Je me laïle quelquefois de répondre à des 
détracteurs inconféquens, à des êtres aflez furilés 
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Obfervation vingt-cinquieme. 

: Jean Taure, domeftique chez M. Gau- 
thier ainé, Névociant, rue de la Rouflelle, 
avoit depuis quelques jours des douleurs 
rhumatifmales aux deux cuifles ;. il fouffroit 
cruellement, & ne pouvoit pas marcher. 
Ii avoit été foigné fans fuccès par un Mé- 
decin de cette Ville, refpectable par fon 
âge & fes talens. Après des purgatifs & 
des fudorifiques ,; on propofa des véfica- 
toires fur chaque cuifle, Le remede effraya 
le malade, & il aima mieux recourir au 
Magnétifme animal. Il vint au traitement 
le premier Novembre, & a été guéri dans 
cinq féances. 


Obférvation vingt-fixieme. 


M. Detchevery ,.rue Mommejean, âgé 
de vingt-cinq ans, étoit affecté depuis 


pour ignorer le plaifir de foulager un malheureux. 
Alors je leur dis: M. d’Efprémefnil eft pourtant 
le propagateur de la doctrine que vous décriez; il 
il eft venu foigner nos pauvres ; il s'occupe des 
moyens de faire frucifier cette découverte, & d’en 
aflurer les avantages à la Nation. --- Si ce digne 
Magiftrat daigne jeter Les yeux fur cette note, je 
le prie d’agréer le témoignage de ma profonde 
vénération, & celui de ma fenfibilité aux bontés 
dont il m'a honoré pendant fon féjour à Bordeaux. 


(Note de M. Archbold.) 
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douze ans-d’un afthme convulff; il attriz 
buoit cette affection à une humeur éréf- 
pellateufe , qui n'avoit plus-reparu, & qu'il 
jugeoit répercutée. . Il eft entré au traite- 
ment Je 7 Juillet, & malgré de fréquentes 
interruptions, il s'eft trouvé en état de par- 
ur pour S./Domingue Le 4 Oétobre dernier. 


Objervation vingt-feprieme. 


Mademoifelle Deicheverv, rue Mom- 
mejean ;, malade depuis quatorze ans. Une 
prife d'Ipecacuanha décida des convulfions 
très-fortes qui revenoient dans différens 
temps avec d'autres fymptômes nerveux; 
ælle devint fujerte à des vomiflemens de 
fang , & derniérement elle en rendoit par 
la poitrine ;:elle éprouvoit des fouffrances 
cruelles dans l’eftomac ; elle avoir de la 
fievre, une roux nerveufe & une maigreur 
extrême; on foupçonnoit des embarras 
dans les entrailles. Cette malade avoit fait 
“beaucoup de remedes, & l'on avoit peut- 
ètre beaucoup trop pratiqué les faignées. , 

Entrée au traitement le 7 Juiller, elle 
y a refté.jufqu’aux premiers jours de .Sep- 
tembre ,: époque à laquelle elle eft partie 
pour la Campagne. Elle étoit alors fans 
fievre ; fans toux, fans crachement de 
fanc, fenfblement mieux. Le bien-être 
s'eft foutenu toute cette automne, & nous 
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avons. eu le plaifir de la voir revenir avee 
un peu d' embonpoint, & reprendre un trai- 
tement.qui fans doute lui rendra la fanté. . 
Cette malade étoit fufceptible de crile 
magnétique. 


Obférvation vingt-huitieme. 


… Madame Dufaure de Lajarte, rue Ley- 
teyre , malade depuis dix-huit ans d'un 
épanchement de lait. Cetre humeur a porté 
tantôt à la tête, tantôr à la poitrine, tantôt 
fur d’autres parties ; ; elle a occafionné deux 
fluxions de poitrine & plufieurs dépôts ; 
on a cherché à la combattre par une in- 
finité de remedes. Cette malade a été 
obligée d'aller deux fois aux eaux, & a 
foufiert cinq fois l'application des véfca- 
toires.. Au moment où elle s’eft préfentée 
au traitement le 7 Juillet dernier , elle 
fouffroit principalement de la tête, elle 
étoit bouffie , & fes jambes éroit engorgées 
au point de l'empêcher de marcher; nous 
découvrimes auf un état d’obitruction 
dans. la rate & dans les autres vifceres du 
bas-ventre. Plufeurs de ces accidens ont 
difparu, les autres fe font affoiblis ,; la ma- 
Jade s’eft trouvée en érat de RE Elle 
a dû ce bien-être à des fueurs abondantes, 
qui fe font établies du moment qu elle a 
êté magnétifée. Elle a quitté le traitement 
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à {a fin du mois d'Août pour aller à [4 
campagne, où le bien s'eft maintenu; & 
nous efpérons que fon retour nous mettra 
à portée de lui procurer une guérifon com- 
pletre. : | 


Obfervarion vingtneuvieme. 


M. Rouffllon aîné, près du jardin pu- 
blic, étoit fujec depuis trois ans à des étour- 
diffemens prefque continuels, mais qui 
augmentoient dans certains temps , au 
point de l'empêcher de fe tenir debout. 
Lorfqu'ils étoient auffi confidérables, ils 
étoient fuivis d’un vomiflement accompa- 
gné des plus grands efforts. Après plufieurs 
attaques de ce genre, il étoit devenu 
fourd d'abord d’une oreille, enfuire de 
toutes les deux. Il éprouvoit dans l’une 
-le bruit d’une chûte d’eau confidérable, 
dans l’autre le chant de plufieurs coqs. 
La furdité étoit plus forte à l'approche de 
fes attaques. Il étoit très-dégoûré, & fes 
digeftions étoient toujours imparfaites. Ces 
différens accidens étoient caufés par une 
obftruction très-confidérable à la rate. 

M. Roufillon eft aujourd'hui bien près 
de fa guérifon. Son obftruétion elt très- 
diminuée ; il n’a plus d’étourdiflement ; il 
entend affez bien ; &, pour me fervir de 
fes termes , le mal s’eft changé en bien, 
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fans qu'il ait éprouvé ni fenfation, ni mou« 
vement critique. Il eft entré au traitement 
le 7 Juillet dernier. 


\ 


Obfervation trentieme. 


Mademoifelle Latour, rue Saint-Remi, 
malade depuis douze ans, fujette à des 
crachemens de fang, avec toux, fievre 
lente, maigreur extrême , eftomac déla- 
bré, obitruétions dans différens vifceres 
du bas ventre. Elle avoit fait en vain un 
grand nombre de remedes. Entrée au 
traitement le 10 Juillet, elle n’a pas rardé 
à en éprouver d’heureux effets; & malgré 
de fréquentes interruptions , la fievre & 
la toux ont ceffé, le crachement de fang 
eft difparu, les obftructions font diminuées, 
l'appétit & les forces font revenus, enfin 
fon étac , finguliérement amélioré , promet 
une guérifon prochaine. 

Cette malade eft fufceptible de crife 


magnétique. 
Obfervation trente-unieme. 


Pierre Morin, Porte-faix, attaché a 
bureau de la Pofte, âgé de trente-neuf 
ans, paralytique depuis le 2 Janvier der- 
nier , à la fuite d'une attaque d’apoplexie, 
La paralyfe s’étoit portée fur tout le côté 


droit & fur la langue. Le premier jour du 


rer. 
traitement, il éprouva une crife convul- 
five qui délia la langue. Infenfiblement 
fes forces font revenues; il fe leve du lit, 
fe couche feul, & il vient à pied au trai- 
tement, à l’aide d’un fimple bâton. Il y eft 
entré le 7 Juillet dernier. 


Ob/érvation trente - deuxieme. 


Marie Vivonne, rue Lavie , Cours d'AI- 
bret, âgée de 40 ans, avoit un afthme con- 
vulfif depuis quinze ans lors de fa feconde 
couche. L'application d'un véficatoire entre 
les épaules détermina des convulfions & 
des douleurs atroces dans la poitrine. Deux 
cauteres aux jambes adoucirent un peu ces 
maux; mais depuis cinq mois l'affection de 
poitrine ayant changé de caractere, il s’e- 
toit déclaré une phchifie pulmonaire avec 
fievre, toux, enrouement & crachats pu- 
rulens. Entrée au traitement le 7 Juillet 
dernier , elle en eft fortie le 15 Août pour 
aller foigner fon fils qui étoit très -malade. 
Elle étoit alors dans le meilleur état ; la 
fievre avoit ceflé & les crachats n'étoient 
plus fufpects. | 

Lesinquiétudes de cette mere, fes pleurs 
continuels , & fes foins aflidus auprès de 
fon enfant, dont la maladie a été très- 
grave & très-longue, ont nui à fa conva- 

efcence ; & elle a reparu au traitement 
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le 22 Septembre. Le nouveau bien-être 
qu’elle éprouve depuis ce moment, nous 
fait efpérer une guérifon prochaine. : 
Obfervation trente-troifieme. 
Madame Tramon, rue du Petit-Can- 
cera , .étoic fujette depuis très-long-temps 
à une perte de fang utérine immodérée, 
avec fievre lente, perte totale de forces & 
d’appétit ; fon teint étoit d’un jaune foncé; 
elle fouffroit d’une obftruétion qui répon- 
doit à l'ovaire gauche. Cette Dame avoit 
été magnétilée par l'un de nous pendant 
trois femaines avant de venir au traitement 
public, où elle entra le 9 Juillet. Deux 
mois après eile n'avoir plus de perte, le 
reint étoic éclairci, elle avoit, acquis des 
forces, & elle à été en, état d'aller à la 
campagne, : | An 
Obfervation trente-quatrieme. 


Le: fieur Cubillé, Tonneliér ; âgé de 
trente - deux ans. Affetion fcorbutique 
ancienne , accompagnée de dyflenterie,, 
traitée fans fuccès à Breft ; gonflement 
aux. articulations. ; . inhabilerté aux . mou- 
vemens j difficulté de refpirer.; ‘amaijorif- 


fement général ; défaut de: fommeil & ‘ 


d'appétic; tel étoit l’état de ce malade 
lorfqu'il eft entré au traitement-le8. Juillet 
dernier, Au bout de fix femaines, ces 


æ 
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“différentes acteétions ont fucceflivement 
diminué, au point de lui permettre de 
venir à pied au traitement, où il auroit 
fans doute recouvré une fanté parfaite, s’il 
éût continué d'y affifter. hi 


Obfervation trente-cinquieme. 
Le fieur Buffard, Mufcien, Paroiffe 


Saint-André , avoit l'efprit aliéné depuis 
près de trois ans; il avoit perdu totalement 
Ja mémoire ; il ne pouvoit point parler, & 
avoir une roideur générale dans tout le 
corps, principalement dans rous les mem- 
bres. Entré au traitement le 8 Juillet, & 
y ayant refté deux mois, il y a récouvré 
la mémoire , la parole , le mouvement, & 
la faculté de jouer de fon violon, ce qu'il 
avoit pu faire depuis trois ans. 


+ Obfervation trente- fixieme. 


:! Pierre Boyer, Boucher, âgé de trente- 
cinq ans, Paroifle Saint - Seurin , affecté 
depuis douze ans de douleurs. rhumatif- 
males par tout le corps, & de furdité. L'af- 
fedtion rhumatifmale avoit porté principa- 
ement fur les hanches , & avoit occafonné 
une courbure aux vertebres lombaires, 
& une roideur dans les articulations des 
cuiffes & des genoux. Ce malade ne pou- 
yoic pas s’'affeoir , & il étoit réduit à refter 
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couché ou debout appuyé fur des poten- 
ces. Le troifieme jour du traitement l'ar- 
ticulation de la cuifle devint plus libre, & 
il put s’afleoir pendant quelques heures. 
Le dixieme jour il acquit affez de foupleffe 
pour fe baifler jufqu'a terre & fe relever. 
Bientôt après il n'eut befoin que. d'une 
potence, & enfin il eft parvenu à sen 
pañler. Aujourd'hui il vient à pied au trai- 
tement, & fait même des promenades 
très-longues, à l'aide d'un feul bâton. La 
 furdité à diminué dans la même progref- 
fion. Il eft entré au traitement depuis le 
19 Juillet dernier. ; 
Obfervarion trente - feprieme. 

M. de Balguerie fils, de Tonneins, âgé 
de feize ans, étoit affecté d’un rachis, 
avec difficulté ou même impofhbilité de fe 
mouvoir, & de fe tenir fans aide; il avoit 
perdu la mémoire, &'il rendoit dificile- 
ment fes idées. Cette affection datoit .de 
plufeurs années. Au, bout de deux. mois 
& demi de traitement, ce malade a par- 
faicement repris fes idées & recouvré fa 
mémoire; il à acquis des forces, & a pu 
aller fans aide. IL eft parti ainfi foulagé 
pour aller pañler l'automne chez lui, avec 


promefe de revenir perfectionner fa.gué- 
rifon, | 


£ 


HT 
Ee malade, après un mois de traîte- 
ment, eut un dépôc critique qui fe forma 
à l’un des gros orteils, & qu'on entretinc 
pendant quelques jours. 


… Obfervation. trente- huitième: 


Le nommé Jacques Ravin, Domeftique, 
Âvé de trente-deux ans, ayant fervi à bord 
d'un vaifleau du Roï dans la derniere guerre, 
attaqué d'un rhumatifme général, avec 
des nodofités dans toutes les jointures, 
fur-cout au col, aux poignets, & aux ar- 
ticulations des doigts & des genoux, avec 
craquement des os au moindre mouve: 
ment, traité fans aucun fuccès pendant 
long-temps,, & derniérement renyoyé 
comme incurable de l'Hôtel-Dieu Saint- 
André ‘de Bordeaux, où il avoit refté 
quatre mois. Magnétifé par l'un de nous 
d’une maniere ffolée, il s'eft trouvé bientôt 
en état d’être tranfporté au traitement le 
4 Novembre, & huit joursaprès, d’y venir 
feul & à pied. Ce malade eft aujourd’hui 
{25 Novembre) dans le meilleur ét, & 
nous- efpérons que fa guérifon fera crès- 
DECCHAIÉE. en See 


Obfervation trente - Teuy/ietmés 
"M. Louis Gairaud., Négociant de Nar- 


bonne en Languedoc , âgé de quararite- » 
cinq * 


swf 
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cinq ans, foutd depuis trenté-trois ans. I 
éprouvoit feulement dans les changemens 
de temps un bourdonnement d'oreille, & 
& un état de malaife dans la rête. Il 'étoit 
venu à Bordeaux dans le remps de Ja der- 
niere foire d'Otobre. Magnétifé d’une 


maniere ifolée par l'un de nous, & pen- 


dant quelques minutes, il entendit le même 


jour & le fon des cloches, & la voix des _ 


gens qui lui parloïent; il fe plaignit même 
de ce qu'on parloic trop haut, prétendant 
que le grand bruit lui faifoit mal. Cet état 
‘dura deux heures, après lefquelles il re- 
tomba dans fon état primitif. Ce premier 
effet l'engagea à prolonger fon féjour dans 
cette Ville. Il a pañlé quinze jours au 
traitément, & l’a quitté à regret; mais avec 
un foulagement marqué, qui femble lui 
“promettre une guérifon_ parfaite lorfque 
les, circonftances lui permettront de re- 
“prendre le même traitement, 


Obférvation quarantieme. 

Catherine Bordenave, âgée de trente: 
quatre ans, étoit, fuivant les atteftations 
les plus authentiques, atraquée depuis huït 
ans de mouvemens convulfifs dans tout 
le corps : ceux du bas-ventre , de la poi- 
triné, & fur-tout du vofer , étoient ex- 
‘traordinaires & prefque effrayans pour 
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… Iceux: qui. en Le témoins La. chofe 
étoit. au point d'avoir donné lieu à des 
bruits populaires, en fuppofant une caufe 
furnaturelle pour expliquer un effec phy- 
fique: Cetre malade fur admife au traite- 
ment lé 16 Oûtobre.' Au bout. d’an mois, 
les fymptômes ci-deffus énoncés ont en- 
siérement cefié. Il ne refte plus qu'à con- 
Æolider la guérifon, par un peu de perfé- 
-vérance à continuer l'ufage du Magnétifme. 
“Les détails qui ont.précédé ladmifion de 
la nommée Catherine Bordenave, font 
aflez finguliers pour mériter peut-être un 
jour d’être mis fous les veux du Public. 


“ Obféervarion quarante -unieme. 
-. Mademoifelle Sufanne Lamarque, vis- 
‘Aivis da maifon feule., foflés de Bourgogne, 
âgée de dix-fept ans, avoir éprouvé pen- 
-dant-plufeurs années des attaques de rhu- 
matifme avec fievre,. Un Médecin très - 
expérimenté de cette Ville avoit employé 
pour les combattre un grand nombre de 
remedes parfaitement.indiqués , malgré lef- 
.quels cette maladie n’avoit pas laiffé de 
durer trois ou quatre mois, &: de procurer 
à cette jeune malade des douleurs cruelles, 
Au mois de Juillec dernier, -elle.éprouva 
une attaque femblable à celle, des années 
précédentes. Les bras & les jambes étoient 


+ 


perclus, & prefque toutes les articulations 
étoient enflées. Magnétifée d'une maniere 
ifolée une feule fois chaque jour, & pen- 
dant une demi-heure à chaque féance, il 
fe détermina des fueurs abondantes, & 
elle fut parfaitement guérie en neuf jours. 


Obfervation quarante-deuxieme. 


Le fieur Briol , Concierge du Palais, 
avoit les glandes du cou tellement en- 
gorgées, quil ne pouvoit avaler depuis 
fix jours, & quil fe trouvoit dans lim- 
poflibilité. de parler depuis trois jours. Il 
avoit effayé bien des remedes ; il fe dé- 
termina à recourir au Magnétifme animal, 
& s'adrefa à l’un de nous au mois de Juin 
dernier vers les dix heures du foir. Il.étoic 
fans fievre. Magnétifé pendant huit minu- 
tes d’uñe maniere ifolée , en préfence de 
deux Nésocians de cette Ville, il. re- 
çouvra , à fon grand étonnement, l'ufage 
de la parole. IL revint le ‘lendemain le 
matin & le foir. Dans cette derniere féance, 
on annonça la préfence d'un ahfcès qui 
creveroit dans là nuit. L'événement juflifia 
fa prédiction : le malade rendic une grande 
quantité de pus, & fe crouya parfaitement 
gueri. y 7 GTR 
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Objérvation quarante-troifiemte. 


Madame rue Bouhaut, 
fouffroit depuis quelque temps. des dou- 
leurs très-vives dans la partie gauche de 
la tête, avec des vertiges. L’œil étoit fur- 
tout très-affeîté , fes digeftions éroient dé- 
rangées. Ces différens maux étoient dus à 
une fluxion catarrale à laquelle elle eft 
fujerte. Elle fut magnétifée pendant quel- 
ques jours d'une maniere ifolée , & ce 


remede diflipa cette fluxion. 
Obférvation quarante-quatrieme. 
L'un des gens de M. d'Augeard, Pré- 


fident à Mortier au Parlement de Bor- 
deaux , a été guéri en deux jours, par le 
Magnétifme animal, d’une colique bilieufe 
qui duroit depuis huit jours, & pour la- 
quelle on avoit employé un grand nombre 
de remedes. M. le Préfident d'Augeard, 
& le Chirurgien de fa maifon ; ont été té- 
moins de cette cure. 


Obfervation quarantacinquieme. 


Madame | près le 
Jardin Public, fouffroit depuis cinq jours 
d'une coliue venteufe. Le ventre étoic 
tendu , très-douloureux ; la malade ne dor- 
moic point; &, malgré les remedes con- 


venables, fon Chirurgien n’avoit pu déter- 
miner aucune évacuation. Le Magnétifme 
animal les décida ; il procura du fommeil, 
& crois féances fuffirent pour cette cure. 


Obfervation quarante-fixieme. 


Mademoifelle N. . . . .. Femme de 
Chambre chez M. W-P-French, Néco- 
ciant aux Chartrons , fe trouva prife au 
mois de Juin dernier d'un rhumatifme ge- 
néral. Il avoit été déterminé par une tranf- 
piration fupprimée. La malade ne pouvoit 
ni marcher ni travailler. Elle fut magné- 
tifée d’une maniere ifolée, & quatre féan- 
ces, en deux jours de temps, lui rendirene 
l'ufage de fes membres & la fanté. 


Obfervation quarante-feptieme. 
Demoifelle Louife N...... âgée de 


neuf ans, chez Madame Lafontaine, près 
de l'Archevèché, étoit malade depuis trois 
Jours lorfque l’un de nous fut appellé. Une 
fievre vive , le délire, & autres fymptômes, 
annonçoient une petite vérole de mauvaife 
efpece. Quelques boutons paroïfloient déjà. 
Une faignée au pied, & une prife de 
poudre antimoniale , furent les feuls re- 
medes que l'on put employer. L’éruption 
fut exceflivement confluente. La malade 
fut traitée par le Magnétifme. On y 
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joignit quelques boiflons rafraïchiffantese 
Cette petite vérole parcourut fes périodes 
fans le plus léger accident ; les douleurs 
& les méfaifes inféparables d’une pareille 
maladie furent imperceptibles. La conva- 
lefcence fur crès-courte, & la cure fur 
terminée par an léger purgatif. 


Nota, L’Auteur de cette obfervation a eu plu- 
fieurs fois occafion de reconnoître l'efficacité dif : 
Magnétifme animal dans la petite vérole. Depuis 
qu'il Pa employé , il n'a vu furvenir ni dépôts ni 
autres fuites de cette maladie cruelle. IL a cru s’ap- 
percevoir que la fuppuration en étoit hatée & per- 
fectionnée. Il a fait encore des remarques bien 
favorables à la nouvelle méthode, au fujet des 
enfans inoculés. Il eft venu à bout de chafler, fans 
retour & fans remedes, de lévers accidens qui 
alarmoient des parens, parce qu'on ñne veut point 
en voir dans l’inoculation, Eh bien, il ofe l’'aflu- 
rer : l’inoculation, aidée du Magnétifme animal, 
va devenir & plus fimple & plus füre. L'impor- 
tance de l’une & de l'atitre méthode rie peut être 
comparée; cependant elles ont entr’elles des ca: 
raéteres de reflémblance aflez frappans : toutes 
deux font infinimentutiles & eflentielles aux home 
mies; toutes deux font combattues avec .acharne- 
mént, peut-être avec mauvaife foi; toutes deux, 
fans doute , furvivront à leurs détracteurs, & {e- 
ront réunies pour le bonheur & la confervation de 
l'éfpéce Humaine, 16 


-Objérvation quarante-huitieme. 
M. Beaumes, Nésociañe de Clermont 
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de Lodeve en Languedoc avoit contraïté ,: 
dans le voyage qu'il avoit fait pour fe rendre: 
à Bordeaux lors de la derniére foire d'Oc- 
tobre , une ophtalmie à l'œil gauche avec 
engorgement très-confidérable de la pau- 
piere fupérieure. Il avoir déjà tenté plu- 
fieurs remedes. Magnérifé d'une. maniere 
ifolée pendant deux ou trois minutes, il 
éprouva au même inftant un bien-être fen- 
fible, & peu d'heures après il fe trouva 
guéri, 7. 


Obférvation quarante-neuvieme. 


M. Ruiller-Bellevue, Américain , âgé 
de quatorze ans, Penfionnaire chez Ma- 
dame Dubreuil , rue Reniere , fut attaqué 
d'une fievre bilieufe putride le 3r Oc- 
tobre dernier. Le malade étoit tour- 
menté par des naufées, des irritations d’ef- 
tomac; il étoit oppreflé; il avoit un poinc 
très-douloureux à la poitrine ; il toufloit 
& crachoit un fang bilieux ; il fouffroit de 
la tête ; il étoit prefque continuellement 
en délire ; fon pouls étoic fouvent foible 
& concentré. Tels étoient les principaux 
fymprômes. Après avoir été convenable- 
“ment évacué, il fut livré à la feule in- 
fluence du Magnétifme animal deux fois 
par jour, demi-heure le matin, demi-heure 
Le foir. Chaque féance renforçoit le pouls 
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& calmoit fe délire. Le feptieme jour il fe, 
déclara une crife abondante par les fueurs, . 
lescrachats & lesfelles. Elle dura deux jours, 
& fur complerte. Le malade fe trouva guéri. 


Nota. La nature a fouvent déterminé des crifes 
auffi heureufes dans les fievres aiguës. L’Auteur 
de cetre Obfervation en convient. Mais il doit 
faire remarquer que cette maladie, affurément 
très-vive, tiès-alarmante, a été guérie fans fai- 
gnées , malgré l'affection de la poitrine, le cra- 
chement de fang, l'infomnie , le délire frénétique, 
qui dura quatre jours & cinq nuits; a été guérie 
prefque fans remedes ; a été complétement jugée 
Je feptieme jour ; & que le malade, fans avoir 
paité par le temps de la convalefcence, s’eft trouvé 
tout-a-coup plein de force, & en état de partager. 
les amufemens de fes jeunes camarades. 


ÎNota. Nous avons reconnu l'efficacité conf. 
tante du Magnétifme animal dans plufieurs ma- 
ladies des femmes, comme fuppreflion des 
regles , fleurs blanches , & autres défordres pro- 
duits par l'irrégularité du flux menftruel. Mais 
nous nous fommes vus forcés de fupprimer, par 
délicatefle , la plupart des détails concernant ces 
maladies ; & nous avons dû céder d’ailleurs à 
celle des malades, qui ne nous ont pas permis 
de rendre publiques des guérifons de ce genre. 

Le traitement des pauvres, qui a été le plus 
füivi, auroit pu nous fournir un grand nombre 
d’obfervations intéreflantes, fi nous avions pu 
retrouver tous les individus qui ont réclamé nos 
foins. Plufieurs , notablement foulagés, & fe trou- 
vant aflez bien pour fe difpenfer de venir au trai= 
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tement, n'ont plus reparu. [ls nous ont empêché 
par-là de perfectionner & de confolider leur gué- 
rifon ; & nous n'avons pas cru devoir en faire 
mention. 

Une troifieme caufe, qui nous a ravi des fuccès 
probables, c’eft l'impatience ou la faufle prévention 
de certains malades, qui venoient au traitement 
dans la croyance d'être guéris fur le champ, & 
qui n'éprouvant pas des effets aufli prompts qu’ils 
V'efpéroient, fe font rebutés. dès les premiers 
jours : ilsignoroient qu'il y a des maux qui exigent 
un traitement long, aflidu, & qui ne cedent enfin 
qu à une conftance foutenue. 


ne mc ie 
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LETTRE de M. le Vicomte DUHAMEL, 
Lieutenant de Maire de la Ville de Bor. 
deaux , a M. ARCHBOLD , Doéteur en 
Médecine. 


Bordeaux, le 30 Novembre 17284i 
| Couwr Eleve de M. Mefmer, & zélé 


partifan du Magnétifme , je veux con- 
courir , mon cher Docteur, autant quil 
eft en moi, à l'ouvrage que vous préparez 
pour la conviction des incrédules, s'il en 
refte encore. 

Je pourrois vous citer de nombreufes 
cures que jai opérées, & que j'opere tous 
les jours ; mais je ne veux pas vous en- 
nuyer d'un détail de petits faits qui n’au- 
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roit rien que de très-ordinaire. Je me 
borne donc au récit de deux guérifons 
qui offrent des Caraéterés peu communs, 
& que je crois, par cette raifon, dignes de 
figurer parmi les guérifons les plus célebres. 
Je fuis, &c. | 


Ob/ervation premiere. 


La nommée Antoinette, âgée de vingt: 
cinq ans, fille du Bedeau de {a Paroifle 
Puypaulin , fut attaquée il y a environ cinq 
ans d'un rhumatifme qui fe manifefta du 
côté du cou, & qui devint général au 
moyen des remedes qu'on lui fit prendre. 
Après avoir épuifé toutes les reffources de 
la Faculté, on lui ordonna les eaux, qui 
aggraverent fa maladie. Je la trouvai dans 
fon lit avec la fievre ; remplie d’obftruc- 
tions, de groffeurs le long des reins ; un 
dégoût univerfel; plus de fommeil ; une 
crifpation générale ; fa tête tournée du 
côté droit, & ne pouvant la remuer fans 
les douleurs les plus aiguës; avec une 
maigreur quitendoit a l'échifie ; n'invoquant 
que la mort, comme le feul terme à fes 
maux. L'humanité l'emporta fur la crainte 
qu'elle ne périt entre mes mains. Je la 
magnétifai. Au bout de quatre jours la 
fievre cefla ; elle fut en état de fortir 


de fon lit. Chaque jour produific les 


meilleurs effets : les obftru&ions, les srof- 
feurs difparurent fous mes doigts ; la tête 
reprit fon mouvement; le fommeil , l'ap- 
pétic & la gaieté revintent. Au bout d'un 
mois elle a repris fon embonpoint, fes oc- 
cupations ordinaires ; & elle profite de tous 
les amufemens de fon âge , comme avant fa 
maladie. Il ne lui refte qu'une tenfion dans 
ün des mufcles du cou, qui n'empêche 
pas le mouvement de la tête. Ce mufcle 
étoit plus gros que le pouce, dur, & 
extrêmement fenfible ; il à confidérable- 
inent diminué & s'eft ramolli. Elle vient 
quelquefois à préfent à mon traitement (1), 
ce qui diffipera bientôt le refte de renfion. 
Il eft bon d'obferver qu'elle à eu les 
 crifes les plus extraordinaires & les plus 
rares : elle devinoir les maladies des per- 
fonnes qu'elle touchoit, indiquant très- 
bien les remédes propres à les guérir. Tous 
ces fais peuvent être acteftés par nombre 
de gens de l’art, & de perfonnes confidé- 
fables de certe Ville, qui fonc venus par 
curiofite aflifter à ce traitement, & qui 
ont été témoins de ces phénomenes. 


7 Dames 
(1) La Société a cru devoir accorder à M. le 
Vicomte Duhamel Ja liberté d'avoir chez lui un 
téfervoir magnétique, | 
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Obfervation feconde. 


La nommée Brigitte, Mulatrefle , agée 
de vingtfix ans, fujette à des maux de 
nerfs confidérables , en eut une attaque fi 
violente pendant vingt-quatreheures, qu'elle 
éprouvoit des convulfions effrayantes, aux- 
quelles s'étoit joint un mal d'oreille qui 
lui faifoit jeter des cris affreux. On vouloit 
Jui appliquer les véficatoires, lorfqu'on me 
_pria de la voir à dix heures du foir. 

Ses douleurs étoient fi aiguës , que plu- 
fieurs perfonnes la tenoient pour empêcher 
qu'elle ne fe cafsat la rête contre la mu- 
raille. Je la magnétifai à quinze pieds de 
diftance , ce qui lui fit éprouver une fens 
{ation fubite qui la fit lever de fon fauteuil. 
Ayant continué en m'approchant par de- 
grés, je parvins, après l'avoir mife dans une 
crife violente qui dura cinq à fix minutes, 
à l’appaifer totalement & même à l’en- 
dormir. Je la fis mettre au lit, où elle 
dormit tranquillement pendant huitheures, 
& fe réveilla fans douleur & fans aucune 
idée de ce qui s'étoic pañlé la veille. Je La 
 magnétifai encore dans la matinée; elle 
retomba en crife, mais moins violente. Au 
bout de quelques minutes elle eut un fom- 
meil qui dura quatre heures, & fe ré- 
veilla de nouveau avec beaucoup d'ap- 


| LA 
petic : elle paf cette nuit à merveille, & 
le lendemain vaqua à fes travaux ordi- 
naires. Depuis cette époque elle na ref- 
fenti ni crifpation ni douleur à l'oreille 5 
fon eftomac , qui étoit dans le plus grand 
délabrement , eft entiérement rétabli. Dix 
ou douze perfonnes furent témoins de 
cette cure, & pourroient en attefter la 
vérité. s 


ARR 


LETTRE de M. pe Prunes Duvi. 
 VIER, Conjfeiller en la Grand’ Chambre 
du Parlement de Bordeaux , àa M. 


ARCHBOLD , Doéteur en Médecine à 
Bordeaux, 


De Langon, le 16 Novernbre 1784: 


V Ous Île fçavez, mon cher Docteur, 
Galilée fut perfécuté pour avoir éclairé les 
‘hommes. Mefmer veut aujourd’hui les fer- 
vir en les éclairant. La mode à changé, 
on le perfiffle , on le chanfonne , on le ri- 
dieulife. Les Montoolfiers, les Charles, 
les Roberts, euflent fans doute éprouvé 
le même fort, fi leur découverte plus per- 
fettionnée eût pu nuire aux Entrepreneurs 
privilégiés des meffageries & des fiacres. | 


Il exifte un nouveau moyen de foulager 
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l'humanité : la bienfaifance peut l'employer 
en tout temps ; en tous lieux, fans pré- 
aration , fans drogues, fans frais ; il eft 
fimple ; il eft à la portée de tour le monde. 
En faut-il davantage pour le profcrire >. 
Qui le crotroic ? pendant que, par l'effet 
du Magnétifme aninal, j'opérois une cure 
prefque miraculeufe , fous les yeux d’un 
Chirurgien de Village, il avoit limpudence 
de me dire, que quand même üil Jeroit inf 
truit , ce qu a Dieu ne plaife ! il Je donne- 
roit bien de garde d’ufer de ce moyen. Un 
Moine plus éclairé que lui fans doute le 
tenoit pour diabolique. Je lai vu fuir à 
la feule propofñtion de le foulager d’un 
mal de tête dont il fouffroit habituelle- 
ment; & ce font {à les détracteurs de 
Mefmer ! | 
‘* Publions-là cette cure, mon cher Doc- 
teur, non pour,m'en faire un! mérite, il 
eft tout à Mefmer 5 mais pour concourir, 
s'il eft poflible , au foulagement des mal- 
heureux , en leur infpirant une jufte con- 
fiante:s suaota 10 OI | ño 
J'étois allé paffer les fêtes de: [a Touf- 
faint à la campagne, à quatre lieues de 
Bordeaux. À peine arrivé ; je fus. {ollicité 
de voir dans un Bourg voifin Ja femme 
d’un Maréchal ferrant., qu'on! me dit être 
prife d’un rhumatifme univerfel. Je réfifta 
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d’abord, parce que mes affaires me rappel- 
Jancà la Ville, je jugeai le cemps que je pou 
vois donner à fontraitement trop contcpour 
en obtenir un effec avantageux du Magné- 
tifme animal. Cependant les inftances de 
quelques perfonnes qui s'intéreffoient. à 
cette femme devinrent fi preffantes, que 
je ne pus y réfifter. | , 
Je trouvai en effet la malade dans l’état 
‘où l’on me l'avoit dépeintes C'étoit une 
femme d’environ:trente aûs, & nourrice: 
elle pouvoit à peine tourner les yeux fans 
fouffrir horriblement; fes mams & fes 
pieds étoient enflés ; tout fon corps étoit 
pris 5 fon état. faifoit pitié. Elle : n'aflura 
que depuis trois femaines environ que du- 
roit fa maladie, elle n'avoit fermé la pau- 
piere. Les douleurs de tête étoient infup- 
portables. Je la magnétifai: [n'y avoir pas 
‘un quart-d'heure qu'elle toit dans. mes 
mains, qu'elle : s'endormit profondément. 
Son fommeil dura quatre heures. Je revins 
le lendemain, fatête écoit alors toralement 
. dégagée. Après cinq à fix féances d’une 
heure chacune, & deux féances par jour, 
Japperçus un mieux fi marqué, que je 
réfolus de différer mon départ, dans l’ef 
poir de rendre bientôt la fanté à la malade, 
= Je ne fus point trompé dans mon at- 
«ente, Monfieur : les huit jours .n étoient 
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pas écoulés, que j'eus la fatisfaétion de {a 
voir parfaitement rétablie. 

Ceft dans cet état que je la laïffai, 
après lui avoir fait prendre une médecine 
de trois onces de manne fondue dans du 
Jait (1). | 

Je joins à ma lettre le certificat de 
cette guérifon; vous verrez par fa date 
qu'il a été fait pendant mon abfence. J'y 
joins aufli celui d'une autre cure opérée 
quelque temps auparavant par le même 
remede & dans le même lieu. 

Je fais, &c. 


Nous fouflignés certifions que le jour 
de la Touflaints nous avons vu la nommée 
Marie Soifeau, âgée d'environ trente ans, 

-& nourrice, prife d'un rhumatifme par tout 
le corps, les mains prodigieufement en- 
fées, ne pouvant faire aucun mouvement 
fans fouffrir des douleurs très-vives ,:& 
qu'elle aflura, en notre préfence, n'avoir 
pu repoler depuis quinze jours environ 
qu'elle étoit attaquée de cette maladie; 
.que ce jour-là même M. Prunes, Confeiller 


de Grand’Chambre du Parlement de Bor- 


(1) Pendant tout le temps qu'a duré le trai- 
tement, & jufqu'à parfaite guérifon, la malade 
Aa jamais éprouvé d'effet apparent du Magnérifne. 


deaux; 


de SUN ST 
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cinq ans, fourd depuis trente-trois ans. Pl 
éprouvoit feulemenc dans les changemens 
de cemps un bourdonnemenñt d'oreille, & 
& un état de malaife dans la tête. Iléroit 
venu à Bordeaux dans le temps'de [a der- 
niere foire d'Oûtobre, Magnctifé d'une 
maniere ifolée par lun de ‘nous, & pen 
daut quelques minutes, il éntéhdit le mème 
jour :& £ fon des Goceut -& la voix dés 
gens qui lui Parloient; il fe plaignit même 
de ce qu'on parloit trop haut, prétendant 
que le grand bruit lui faïfoit mal. Cer érat 
dura deux heures, après lefquélles il rez 
tomba dans fon état primitif. Ce premiér 
effet l'engagea à à prolonger. fon fjour dans 
cette Vie Ha pañé quinze Jours au 
traitement ,& l'a quitté à regret; mais Avec 
‘un oulagement marqué ; ‘qui femble ui 
‘promettre une guérifon parfaire lorfque 
les circonftances lui - perméttront de re 
nee le même traitement, | 


Obfervation quarañtieme. 


Catheriné Bordenave , “Aode de trénté: 
quatre ans, étoit, fuivanc ls attéftations 
“les plus authentiques, attaquée depuis huit 
ans de mouvemens convulfifs dans tout 
le corps : ceux du bas-ventre , de là poi- 
trine , & ft tout du gofier , , étolent ex- 
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ceux.qui en, ésoiene témoins. La, chofe 
étoir au point: d’avoir donné lieu à des 
bruits populaires. en fuppofanc, une. caufe 
furnaturelle pour expliquer un effet phy- 


fique.: Cette malade fut admife au traite- 


ment le: 16 OGtobre. Au bout, d'un mois, 
les-fymptômés ci-deflus énoncés ont en- 


tiéremenr ceflé. Il:ne refte plus qu'à con- 


folider la, guérifon, par un peu de perfé- 
vérance 2.continuer l'ufage du Magnétifme. 
Les déraifs qui ont précédé, l'admiffion de 
la nommée, Catherine, Bordenave, fonc 
aflez: finguliers, pour mériter peut-être un 
jour d’être mis fous les Yeux du Public. . 
77 lObfervation. quarante’-unieme. 
THB ACAITOL TOME. STE HE ART 4 27 
_ssMademoifellé, Sufanne Lamarque, vis: 
a-vis la maifon feule , foflés de Bourgogne, 
à À ” ; { ES) ce “hf LUE TEE hi LS 


âgée de dix-fept ans, avoir éprouvé pen- 


dant plufieurs années des attaques de rhu- 
matifme avec. fieyvre... Un Médecin très- 
expérimenté de cette Ville avoit employé 
pour les combattre vin grahd: nombre de 
_remedes parfaitement indiqués, malgré lef- 
quels: cette, maladie n'avoir, pas laïflé de 
durer trois ou quatre mois, &:de procurer 


à cette jeune malade des douleurs cruelles, 


Ag mois de Juillet dernier...elle. éprouva 


une attaque femblable à celle) des années 


précédentes. Les bras & les jambes étuient : 
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perclus, & prefque toutes les articulations 
étoient enflées.. Magnérifée d'une maniere 
ifolée une feule fois chaque jour , &. pén- 
dant une demi-heure à chaque a il 
fe détermina des fueurs abondantes , & 
elle fuc parfaitement guérie en neuf ! jours. 


Obfervation quarante deuxieme. * 


Le fieurBriol, Concierge du Blais, 
avoit les glandes: du cou. tellement..en+ 
gorgées qu'il :ne:pouvoit ‘avaler. depuis 
fix jours, & quil fe trouvoit dans [im 
pofibilité.de parler depuis trois jours. ji 
avoit cffayé bien des remedes ; il fe dé- 
termina à recourir au Maunéifnic animal, 
& s'adreffa à Pun'de housS aucmois de: at 
Se vers les’dix' heures du: foir. Hiéroic 
fans fievre. Magnétifé pendant: huit minu- 
tes d’une-maniere ifolée ; en préfenée: de. 
deux Négociañs ‘de’ cette Ville: silere- 
couvra, à fon grand étonhemrent, l'ufage 
de la parole: IL ‘revint le: amies Je 
matin & le foir. Dans cetté derniere féances 
on annonça Ja .préfence d'un. abfcès qui 
creveroit dans [à nuit. L'événement juflifia 
fa prédiction : Le malade rendit-une sramde 
quantité de pus, & fe ns te parfarement 
guéri. LE | à 
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-Oférvation quarante-troifieme. 


Madame ot rue Bouhaut, 
fouffroit depuis quelque temps des dou- 
leurs très-vives dans la partie gauche de 
la rète, avec des vertiges. L'œil étoit fur- 
tout très-affecté, {es digeftions étoient dé- 
rangées. Ces différens maux étoient dus à 
une fluxion catarrale à laquelle elle eft 
fujerte. Elle fut magnétifée pendant quel- 
ques jours d'une maniere ifolée, & ce 
remede diflipa cette fluxion. | 


Obférvation quarante-quatrieme. 
L'un des gens de M. d'Augeard, Pré- 


fident à Mortier au Parlement de Bor- 
deaux , a été guéri en deux jours, par le 
Magnétifme animal, d'une colique bilicufe 
qui duroit depuis huit jours, & pour la- 
quelle on avoit employé un grand nombre 
de remedes. M. le Préfident d'Augeard, 
& le Chirurgien de fa maïifon ; ont été té 
moins de cette cure. | 
Objervation quarante-cinquieme. 
Madame SD Ts et à près. le 
Jardin Public; fouffroit depuis ciñq jours 
d’une colique venteufe. Le ventre étoit 


tendu, très-douloureux ; la malade ne dor- 
moic point; &, malgré les remedes con- 


ne l'a | 
venables, fon Chirurgien n’avoit pu déter- 
miner aucune évacuation. Le Magnétifme 
animal les décida ; il procura du fommeil : 
& trois féances fuflirent pour cette cure. 


Obfervation quarante-fixieme. 


MademonélieN 1), Femme de 
Chambre chez M. W-P-French, N égo- 
ciant aux Chartrons , fe trouva prife au 
mois de Juin dernier d’un rhumatifme gé- 
néral. Il avoicété déterminé par une tranf- 
piration fupprimée. La malade ne pouvoit 
ni marcher ni travailler. Elle fut magné- 
tifée d’une maniere ifolée, & quatre féan- 
ces, en deux jours de temps, lui rendirene 
l'ufage de fes membres & la fanté. 


Obfervation quarante-féptieme. 
Demoifelle Louife N...... âgée de 


neuf ans, chez Madame Lafontaine, près 
delArchevêché, étoit malade depuis trois 
jours lorfque l’un de nous fut appellé. Une 
fievre vive, Le délire, & autres fymptômes, 
annonçoient une petite vérole de mauvaife 
efpece. Quelques boutons paroifloient déjà. 
Une faignée au pied, & une prife de 

poudre antimoniale , furent les feuls re- 
medes que l’on put employer. L’éruption 
fut exceflivement confluente, La malade 
fut traitée par le Magnétifme. On y 


SR Et eu À 
joignit quelques boiffons rafraïchiffantes. 
Cette petite vérole parcourut fes périodes 
fans le plus léger accident; les douleurs 
& les méfaifes inféparables d'une pareille 
naladie furent imperceptibles. La conva- 
lefcence fur très-courte, & la cure fut 
serminée par un léger purgauf. | 


Nota. L'Auteur de cette obfervation a eu plu- 
fieurs fois occafion de reconnoître l'efficacité du 
Magnétifme animal dans la petite vérole: Depuis 
qu'il la employé , iln’a vu furvenir ni dépôts nt 
autres fuites de cette maladie cruelle. IL a cru s’ap: 
percevoir que la fuppuration en. étoit hätée & per- 
{ectionnée. IL a fait encore des remarques bien 
favorables à la nouvelle méthode, au fujet des 
enfans inoculés, Il eft venu à bout de chafler, fans 
retour & fans remedes, de légers accidens qui 
alarmoient des parens, parce qu'on ne veut point 
en voir dans l’inoculation. Eh bien, il ofe l’aflu- 
ter : l'inoculation, aidée du Magnétifme animal, 
va devenir & plus fimple & plus füre. L'impor- 
tance de l’une & de l'autre méthode ne peur être 
comparée ; cependant elles ont entr'élles des ca- 
raéteres de reflemblance aflez frappans : toutes 
deux font infiniment utiles & efflentielles aux home 
més ; toutes deux font combattues avec acharne- 
ment, peut-être avec mauvaife foi; toutes deux, 
fans doute , furvivront à leurs détracteurs, & fe- 
ront réunies pour le bonheur & la confervation de 
l'efpece humaine. ETES 11120 


Obfervation quarante-huitieme. 


| M: Beaumes, Négociant de Clermont 


ie SOU ST 

de Lodéve en Languedoc ,avoit contracté, 
dans le voyage qu’il avoit fait pour fe rendre. 
à Bordeaux lors de la derniere foire d'Oc- 
tobre , une ophtalmie à l'œit gauche avec 
engorgement très-confidérable de la pau- 
piere fupérieure. Il avoit déjà renté plu 
fieurs remedes. Magnérifé d'une maniere, 
ifolée pendant deux ou trois minutes, il 
éprouva au même inftant un bien-être fen- 
fible ,. & peu d'heures après 1l fe trouva 
QUGÉL ET | ni 


Obférvation quarante-neuvieme. 


M. Ruiller-Bellevue, Américain ,‘ âgé 
de quatorze ans, Penfionnaire chez Ma- 
dame Dubreuil , rue Réniere , fuc attaqué 
d'une fievre bilieufe ‘puttide le 3r Oc- 
tobre dernier. Le malade étoit tour- 
menté par des naufées, des irritations d’ef- 
tomac ; il étoic oppreflé; il avoit un point 
très-douloureux à la. poitrine ; il toufloit 
& crachoit un fang bilieux:; il fouffroit de 
la cêce 5 il étoit prefque continuellement 
en délire ; fon pouls étoit fouvent foible 
& concentré. Tels étoient.les principaux 
fymptômes.. Après avoir été, convenable- 
ment évacué, il fut livré à la feule in: 
fluence du Magnétifme animal deux fois 
par jour, demi-heure le matin, demi-heure 
le foir. Chaque féance renforçoit Le pouls 


4° | 
& calmoit. le délire. Le feptieme jour. ik fe 
déclara une crife abondante par les fueurs, 
lescrachars & les felles. Elle dura deux jours, 
& fut completre. Le malade fe trouva guéri. 


Nota. La nature a fouvent déterminé des crifes 
auf heureufes dans les fievres aiguës. L’Auteur 
de cette Obfervation en convient. Mais il doit 
faire remarquer que cette maladie, aflurément 
très-vive, très-alarmante, a été guérie fans fai- 
gnées , malgré l'affection de la poitrine, Le cra= 
chement de fang, l'infomnie , le délire frénétique, 
qui dura quatre jours & cinq nuits; a été guérie 
prefque fans remedes ; a été complétement jugée 
Je feptieme jour; & que le malade, fans avoir 
paflé par le temps de la convaléfcence, s'eft trouvé 
tout-à-coup plein de force, & en état de partager 
les amufemens de fes jeunes camarades. 


Nota. Nous avons reconnu lefficacité conf- 
tante du Magnétifme animal dans plufeurs ma- 
ladies des femmes, comme fuppreflion des 
regles , fleurs blanches, & autres défordres pro- 
duits par lirrégularité du Aux menfiruel. Mais 
nous nous fommes vus forcés de fupprimer, par 
délicateffe , la plupart des détails concernant ces 
maladies ; & nous avons dû céder d’ailleurs à 
celle des malades, qui ne nous ont pas permis. 
de rendre publiques des guérifons de ce genre. 

‘ Letraitement des pauvres, qui a été Le plus 
fuivi, auroit pu nous fournir un grand nombre 
d'obfervations intéreflantes, fi nous avions pu 
retrouver tous les individus qui ont réclamé nos 
foins. Plufieurs , notablement foulagés, & fe trou- 
vant aflez bien pour fe difpenfer de venir au trai- 
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tement, n'ont plus reparu. [ls nous ont empêché 
par-là de perfectionner & de confolider leur gué- 
rifon ; & nous n'avons pas cru devoir en faire 
mention. 

Une troifieme caufe, qui nous a ravi des fuccès 
probables, c’eft l’impatience ou la fauffe prévention 
de certains malades, qui venoient au traitement 
dans la croyance d’être guéris fur le champ, & 
qui n'éprouvant pas des effets aufli prompts qu’ils 
l'efpéroient, fe font reburés dès les premiers 
jours : ilsignoroient qu’il y a des maux qui exigent 
un traitement lone, afidu, & qui ne cedent enfin 


Le 


qu'à une conftance foutenue. 


ge em 


ge »: 
ge 


BETTRE de M. le Piomie DUHAMEL, 
Lieutenant de Maire de la Ville de Bor. 


deaux , à M. ARCHBOLD » Doeur en 
Médecine. 


Bordeaux, le 30 Novembre 17846 
Cour Eleve de M. Mefmer, & zélé 


partifan du Magnétifme , je veux con- 
Coutir , mon cher Docteur, autant qu'il 
eft en moi, à l'ouvrage que vous préparez 
pour la conviction des incrédules, s'il en 
refte encore. | 

Je pourrois vous citer de nombreufes 
Sures que j'ai opérées, & que j’opere tous 
les jours ; mais je ne veux pas vous en- 
nuyer d'un détail de petits faits qui n’au- 


= 
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roit rien que ‘de crès-ordinaire. Je” me 
borne donc au récit de deux guérifons 
qui offrent des cara@teres peu communs, 
& que je crois, par cette raifon , dignes de 
figurer parmi les guérifons les plus célebres. 
Je fuis, &c. 


Objervation premiere. 


La nommée Antoinette, âcée de vingt: 
cinq ans, fille du Bedeau de [a Paroifle 
Puypaulin , fut attaquée:il y a environ cinq 
ans d'un rhumatifme qui fe manifefta du 
côté du cou, & qui devint général au 
moyen des remedes qu'on.lui fit prendre. 
Après avoir épuifé toutes les reffources de 
la Faculté, on lui ordonna les eaux, qui 
aggraverent {a maladie. Je la trouvai dans 
fon lit avec la fievre ; remplie d’obftruc- 
tions, de groffeurs le.long des reins ; un 
dégoût univerfel; plus de fommeil ; une. 
crifpation générale ; fa tête tournée du 
côté droit, & ne pouvant la remuer fans 
les douleurs les plus aiguës; avec une 
maigreur quitendoir a l'échifie ; n'invoquant 
que la mort, comme le feul terme à'fes 
maux. L'humanité l'emporta fur la crainte 
qu'elle ne périt entre mes mains. Je la 
magnétifai. Au bout de quatre jours la 
fievre céfla 5 elle fut en état de fortir 


de fon lit. Chaque jour produific les 


_ meilleurs effets : les obitrudions , les srof- 
feurs difparurent fous mes doigts ; la rête 
reprit. fon mouvement; le fommeil | ap- 
pétit & la gaieté revinrent. Au bout d'un 
mois elle a repris fon embonpoint, fes oc- 
cupations ordinaires ; & elle profite de tous 
les amufemens defon Âge, comme avant fa 
maladie. Il ne lui refte qu’une tenfion dans 
un des mufcles du cou, qui n'empêche 
pas le mouvement de la tête. Ce mufcle 
étoic plus gros que le pouce, dur, & 
extrêmement fenfible ; il à confidérable- 
ment diminué & s’eft ramolli. Elle vient 
quelquefois à préfentà mon traitement (1), 
ce qui difipera bientôt le refte de tenfion. 
Il eft bon  d'obferver ‘qu'elle à eu les 
crifes les plus extraordinaires & les plus 
rares : elle devinoir les maladies des per- 
fonnes qu'elle touchoit,. indiquant très- 
bien les remedes propres à les guérir. Tous 

ces faits peuvent être atteftés par nombre 
de gens de l’art, & de perfonnes confidé- 
rables de certe Ville, qui font venus par 
curiofité ‘aflifter à ce traitement, & qui 
ont été témoins de ces phénomenes. 


- pr 

(1) La Société a cru devoir accorder à M. le 
Vicomte Duhamel la liberté d’avoir chez lui un 
réfervoir magnétique, 
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Obfervation feconde. 


La nommée Brigitte, Mulatrefle , agée 
de vingthix ans, fujette à des maux de 


SF 


ncrfs confidérables , en eut une attaque fi 


violente pendant vingt-quatreheures, qu'elle 
éprouvoit des convulfions effrayantes, aux- 
quelles s'étoit joint un mal d'oreille qui 
Jui faifoit jeter des cris affreux. On vouloit 


__ Jui appliquer les véficatoires, lorfqu'on me 


pria de la voir a dix heures du foir. 

Ses douleurs étoient fi aiguës , que plu- 
fieurs perfonnes a tenoient pour empêcher 
qu'elle ne fe cafsât la rête contre la mu- 
raille. Je la magnétifai à quinze pieds de 
diftance , ce qui lui fit éprouver une fen- 
fation fubire qui la fit lever de fon fauteuil. 
Ayant continué en m'approchant par de- 
grés, je parvins , après lavoir mife dans une 
crife violente qui dura cinq à fix minutes, 
à l’appaifer totalement & même à l’en- 
dormir. Je la fis metre au lit, où elle 
dormit tranquillement pendant huitheures, 
& fe réveilla fans douleur & fans aucune 
idée de ce qui s'étoit pañfé la veille. Je la 
magnétifai encore dans Ja matinée; elle 
retomba en crife, mais moins violente. Au 
bout de quelques minutes elle eut un fom- 
meil qui dura quatre heures, :& fe ré- 
+cilla de nouveau avec beaucoup d'ap- 


\ 


LT ES 

petit : elle pafla cette nuit à merveille, & 
le lendemain vaqua à fes travaux ordi- 
naires. Depuis cette époque elle n’a ref- 
-fenti ni crifpation ni douleur à l'oreille 5 
fon eftomac, qui éroic dans le plus grand 
délabrement , eft entiérement rétabli. Dix 
où douze pérfonnes furent témoins de 
cette curé, & pourroient en attefter la 
Vérité. 


LETTRE de M. pe PRUNEs Durr. 
VIER, Confeiller en la Grand'Chambre 
du Parlement de Bordeaux PT UT À 
ÆRCHBOLD, Doéeur en Médecine à 
Bordeaux. 


BR RS — 


nee De Langon, Le 16 Novembre 1784; 
V Ous le fcavez, mon cher Docteur, 


Galilée fut perfécuté pour avoir éclairé les 
hommes. Mefmer veut aujourd’hui les fer 
vir en les éclairant. La mode à changé, 
on le perfiffle, on le chanfonne , on le ri. 
diculife. Les: Montsolfiers, les Charles, 
les Roberts, euffenc fans doute éprouvé 
Le même fort, fi leur découverte plus per- 
fectionnée eûc pu nuire aux Entrepreneurs 
priviléciés des meflageries & des fiacres: 
I] exifte yn nouveau moÿen de foulager 


Pa 

l'humanité: la bienfaifance peut l'employer 
en cout temps , en tous dieux; fans pré: 
paration , fans: drogues , fans. frais ; il'eft 
fimple ; il eft a la portée de tourle monde, 
En faut-il davantage pour le profcrire ? : 

Qui le crotroir? pendant que par l'efféc 
du Magnétifme animal, j'opérois une cure 
prefque miraculeufe , fous les. yeux d’un 
Chirurgien de Village, il avoit l'impudence 
de me dire, que quand même il feroit inf 


truit ; ce qu'a Dieu ne plaife ! il fe donne. 


roit bien de garde d'ufer de ce moyen. Un 
Moine plus éclairé que lui fans doute 1e 
tenoit pour diabolique. Je lai vu fuir à 


la feule propoftion de le foulager d'un 


mal de tête dont il fouffroit* habituelle- 
ment; & ce font là les détracteurs" de 
ÉD LIU RM EL Rond 

‘* Publions-là cétté cure, mon cher Doc- 
teur, non.pour.m'en faire un! mérite, Al 
eft tout à Mefmer 5 mais pour. concourir, 
se } ; 

sileft poffible ;' au foulagement des mal: 


heureux , en:leur infpirane uné jufte con: 


fiance., | . St St no 
:. J'étois allé paffer les fêtes der la Touf. 


faint à la campagne, à quatre lieues de” 


He » 


Bordeaux. À peine arrivé ; je.füs. follicitém 


de voir dans un Bourg voifin Ja, femme. 


d’un Maréchal ferrant, qu'ontme dit être 


prife d'un rhumatifme univerfel. Je réfifta # 
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d'abord, parce que mes affaires me rappel- 
laut à la Ville, je jugeai le temps que je pour 
vois donner à fontraitement trop Court pour 
en obtenir un effet avantageux du Magné- 
tifme animal. Cependant les inftances de 
quelques perfonnes qui sintérefloient à 
cette femme dévinrent fi pteffantes, que 
je ne pus y réfifter. | ; 

Je trouvai en effet la malade dans l’état 
où l'en me flavoic dépeinte. C’étoit une 
femme d’environ trente ans, &-nourtrice: 
elle pouvoit à peine tourner les yeux fans 
foufftir horriblement; fes mains & fes 
pieds étoient enflés ; tout fon Corps étoit 
pris 5 fon état faifoit pitié. Elle :m'aflura 
que depuis trois femaines environ que du- 
roit fa maladie ,-elle n'avoir fermé la pau- 
piere. Les douleurs de rête étoient infup- 
portables. Je la magnétifai, Il n’y AvOIt pas 
un;quart-d'heure. qu’elle étoit, dans. mes 
mans, quélle :s'endormit profondément. 
Son fommeil dura quatre heures: Je revins 
de fendemain:, fa crête étoic alors toralement 
dégagée. Après cinq à fix féances d’une 
“hêure chacune, & ‘deux féances ‘par Jour, 
Japperçus un mieux fi marqué, que je 
réfolus de différer mon départ, dans l’ef 
poir de-rendre bientôt la fanté à Ja malade. 
Je ne fus point trompé dans. mon at 
sente , Monfieur : les huic jours n’étoienc 


RU PUS | 
pas écoulés, que Jj'eus la fatisfaétion de la 
voir parfaitement rétablie. | 

_Ceft dans cer état que je [a laiflai, 
après lui avoir fait prendre une médecine 
de trois onces de manne fondue dans du 
Jait (1). 

Je joins à ma lettre le certificat de 
cette guérifon; vous verrez par fa date 
qu'il a été fait pendant mon abfence. J'y 
joins aufli celui d'une autre cure opérée 
quelque temps auparavant par le même 
remede & dans le même lieu. 

Je fuis, &c. 


Nous foufignés certifions que Île jour 
-de la Touffaints nous avons vu la nommée 
Marie Soifeau, âgée d'environ trente ans, 
& nourrice, prife d'un rhumatifme par tout 
le corps, les mains prodigieufement en- 
fées, ne pouvant faire aucun mouvement 
fans fouffrir des douleurs très-vives, & 
qu'elle aflura, en notre préfence, n'avoir 
pu repofer depuis quinze jours environ 
qu’elle étoit attaquée de cette maladie; 
que ce jour-là même M. Prunes, Confeiller 


de Grand Chambre du Parlement de Bor- 


(1) Pendant tout le temps qu'a duré le trai- 
tement, & jufqu'à parfaite ouérifon, la malade 
n'a jamais éprouvé d'effet apparent du Macrétifme. 

deaux; 
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DÉTAILS de ce qui s'eft pajé a Bayonne 
.… dépuis l'époque duz9 Août 2984 jufqu'au 
premier Oobre Juivant , relatifs au 
Magnérifme animal , par M. le Comte 
Maxime DE PuyrsEGuRr, Meftre de 
Camp en fecond du Régiment de Lan- 
 guedoc ; adreffés à M. l'Abbé de Poulou- 
zat , Confeiller-Clerc au Parlement de 
Bordeaux , avec des notes de M. Dur AL 


D'ESPREMESNIL, Confeiller au Par- 
lement de Paris *, 


NV Ovs fcavez, mon cher Abbé, que 
mon intention nétoit pas de m'occuper 
du Magnérifme animal à Bayonne; je vous 
J'avois dic à mon pañlage à Bordeaux. En 


* Le {jour très-paflager que vient de faire ici 
M. d'Efpremefnil, a été une époque intéreffante 
_pournotre Société. Durant huit féances de plufeurs 
“heures chacune, ce Magiftrat célebre a expofé 
le fyftème de M. Mefmer avec une clarté, une 
. force & une noblefle qu itranfportoient les Audi- 
teurs. La doctrine du Magnétifme animal dans la 
bouche éloquente .de M. d'Efpremefhil farisfait 
Fefprit, éleve l'ame, eft toujours d'accord avec 
“les principes refpectés, & donne la plus haute 
‘idée de l'homme de génie, qui fera l'objet des 


E 


hommages de la poftérité. 


effet, arrivant pour commander un Corps 
dont je n’avois pas l'honneur d'être connu, 
ce n'étoit pas comme Médecin que je de- 
firois m'en faire connoître. J’affectäi même 
pendant quelque temps de paroître abfo- 
lument indifférent à tout ce qui pouvoit 
avoir rapport au Magnétifime animal; mais 
bientôt un accident imprévu me força de 
uitter l'zrcogruto. à 

Un temps pluvieux m'obligeant. d'exer- 
cer MM. les Officiers dans les Cloîtres des 
Jacobins, ils étoient fous les armes, formés 
en colonnes, lorfque l’un d’eux (a) furpris 
par un coup de fang au mot marche, au 
lieu de fe porter en avant, tombe la face 
fur le pavé, comme une planche que l'on 
auroit renverfée, & refte ainfi étendu fans 
aucun fentiment. Alors j'interromps l’exer- 
cice. Ses camarades le relevent, & chacun 
cherche à lui donner les fecours qu'il lui 
croit utiles. J'attends quelques inftans , de- 
firant fincerement de le voir foulager fans 
moi ; mais enfin impatient du-peu de réuf- 
fie de leurs efforts, je m'approche de 
lui; je fais faire la chaîne à tous les aflif- 
tans., mettant en œuvre les reffources que 
peut me fuggérer la do&rine de M. Mefmer. 


(a) M. de la Ruel, dont Je certificat fera dans 
l'état des guérifons. | 
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Bientôt le fuccès couronnant mes foins, 
j'ai la facisfation de le fentir revivre entre : 
mes bras, & de le mettre à même de re- 
tourner chez lui. : 

La contufñon à [a tête avoit été très- 
forte, la levre inférieure étoit fendue en 
dedans & en dehors ; il y avoit aufli plaie 
au menton & à l'angle externe de l'œil 
droit ; le vifage étroit tout enfanglanté, 
L'ayanc fait laver , j'empêchai qu'on n’ap- 
pliquât aucune efpece de remedes. Les 
plaies furent panfées avec du linge fec; 
le malade fut faigné; & jufqu'à parfaire 
guérifon, il n'eut plus d’autre traitement 
que le Magnétifme. 

Cette fcene s'étant pañlée fi publique- 
ment, vous voyez, mon cher Abbé, qu'il 
ñe me fut pas pofible de diffimuler. En peu 
d'heures tout mon Régiment & toute la 
Ville fçurent que j’étois difciple de M. Mef- 
mer; chacun me queftionnoic, me parloit 
Magnétifme, Mais ce n’eft pas tour. Ce jour 
même lésévénemens femblerent fe faccéder 
pour me faire connoître. L’après-midi, le 
temps devenu ferein | permit à nos jeunes 
gens d'exécurer une partie de barres, en 
préfence des Dames de la Ville. L’amour- 
propre des coureurs qui vouloient fe dif- 
tinguer, fouffroit avec peine tout ce qui 
pouvoit faire obftacle & re leur cout- 
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fe. L'un d’eux rencontrant fur fon paffage 
‘un petit chien qui s’obftinoir à le harceler; 
pour s’en débarrafler, le faifir par la queue, 
& d’un bras vigoureux, le jette à toute 
volée à une diftance confidérable. Le chien 
rudement frappé de fa chüte, refte fans 
mouvement & fans aucun figne de vie. 
Les barres contimuoient; mais bientôt on 
vint me porter plainte. Le maître du chien 
demande juflice du meurtre qu'on a com- 
miss & me voilà contraint à punir & à 
changer la gaieté en chagrin, fi je ne peux 
parvenir à faire cefler la plainte. Alors, 


fans faire du bruit, & impofant filence au 


plaignant, je m'approche avec lui du chien 
maltraité. Je le trouve fans mouvement, 
rendant du fang par la gueule & par le nez; 
mais l'examinant avec foin, je m'apperçus 
bientôt que les arteres battoient encore. 
Alors employant envers lui des-procédés 
magnétiques, je le rends à la vie. Déjà 
il roule les yeux; ma:main fe trouvant vers 
fa gueule, Le premier emploi qu'il fait du 
mouvement que je lui ai rendu, eft de me 
lécher en figne de reconnoiïfflance ; petit 
à petit fes forces augmentent : je le remets 
fer fes quatre pattes; & lui faifant-prendre 
fucceflivement diverfes attitudes, dans 
lefquelles il reftoit exatement avec une 
patience finguliere, je m'aflure par-là qu'il 


: 9 

n’avoit rien de fradturé. Alors abandonnant 
ce petit animal à lui-même, il fe mit à 
marcher; mais comme sl avoit un effort 
dans les reins, avec un balancement pé- 
nible dans le train de derriere. Le maitre 
n'étoit pas encore content. Je rappelle le 
chien, & dans un inftant je le rétablis en 
parfaite suérifon. Sept ou huit minutes au 
plus furent employées dans ce traitement, 
où je n'aurois pas voulu de témoins; mais 
la foule m’environnoit, & j'étois à regret 
l'objec de l’étonnement & de la curiofñte 
publique (1). 

Cependant on reprend les barres jufqu'’a 
la nuit clofe. En rentrant dans la Ville, 
quelqu'un vint m'avertir qu'un jeune Ofi- 
cier , que je n'avois pas encore l'honneur 
de connoître, n'ofoit me prier de le fou- 
lagér de douleurs vives que lui faifoit 
fouffrir une entorfe qu'il avoit prife aux 
barres. Aufli-tôt je cours vers lui, & en 
moins de deux minutes il fe trouve en état 
de marcher fans douleur, & de me fuivre 
tout de fuite jufques chez mon premier 
malade du matin, que j'allai revoir. 


(x; Voyez les Rapports des Commiflaires, 
aux articles de l'imagination. (Note de M. d'Efpre- 
mefnil. ) 
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C’efticiqu'uneautre fcene bien plus frap: 
ante m’attendoit pour étonner tous les 
afiftans. Nombre d'Ofciers s'étoient ren- 
dus chez le malade, beaucoup par l'in- 
térêt qu'ils prenoient à fa fanté, & un peu 
par curiofité, pour être témoins de fon 
traitement. Chacun parloit à {a façon far 
le Magnétifme animal ; quelques-uns 
étoient pour, d'autres contre 5 la plus 
grande partie rioit, badinoic, & doutoit 
fort de la réalité de fes effets, ainfi que 
cela fe pratique parmi tous ceux qui ny 
ont Jamais regarde (2). En pareil cas, vous 
fçavez que je n'aime pas les oififs. Aufli 
voulant me fervir de tous ies afliftans, je 
les invite à faire la chaîne. Quelques-uns 
d'eux lavoient quittée le matin, fe fentant 
du mal-aife, & l'actribuanc rour fimplement 
au faififflement que l'accident leur avoit 
caufé. Un de ce nombre, d’une fanté dé- 
licate , & ayant l'eftomac dérangé, étoit 
alors préfent; il avait le plus plaifanté, & 
plaifantoit encore fort agréablement. Bien- 
tôt l'effec de la chaîne n'étant pas indiffé- 
rent pour lui, il commence à reflentir les 
mêmes impreflions que le matin, & il veur 


(2) Et parmi ceux qui devoient y regarder, & 
n'ont pas voulu y voir. Voyez toujours Les Rappores 


des Commifaires. (Note de M. d'Efpremelfnil.) 


St 
fe retirer ; mais a du motif 
qui le détermine, j'infite pour le faire 
refter , & bientôt il eft obligé d'avouer les 
angoifles qu'il refflent, & de donner fur 
lui-même une preuve irrévocable des effets” 
du Magnétifme : des naufées & des tran- 
chées l'affaillent en même-temps. Enfin, 
la précipitation des effets ne lui permettant 
pas de quitter la place, il eft forcé de 
rendre tous les afliftans témoins des fuites 
ordinaires de pareils accidens. 

Après tant de preuves des effets du 
Magnétifme animal, vous jugez qu'on ne 
manqua pas de venir me confulrer. J'avois 
beau refufer , chaque jour le nombre des 
malades augmentoit : ils venoient afaillir 
ma porte. Enfin, je ne pus réfifter davan- 
tagé à la douce fatisfaction de foulager 
tanc de malheureux ; & j'ouvris un traite- 
ment public pour les pauvres. : 

Confidérant enfuite qu'il exifte dans tous 
les Régimens une claffe d'hommes défignés 
fous le nom de rralades à la chambre (a), 


(a) Jufqu'à préfent je n'ai cherché qu’à guérir. 
Mais de même que mon frere eft parvenu fur 
mer à préferver fon Equipage des maladies, de 
même aufli je crois qu'il eft poflible, quoique 
difficile, de parvenir au même but pout tout un 


Corps. 
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lefquels font des reliquats d'hôpitaux qui 
n'ont pu être guéris, & qui furchargent 
leurs camarades en ne faïfant aucun fer- 
vice dans leurs Compagnies, je réfolus 
d'en diminuer le nombre en entreprenant 
d'en guérir plufeurs, & j'ai eu le plaifir 
de reufüir- (3). 

Bientôt le lieu que javois pris pour 
aflembler mes malades fe trouvant trop 
petit, il fut queftion de choifir un local. 
La faifon promettant de beaux jours, Jé- 
tablis mon hôpital fur le baftion Saint- 
Etienne. Là, fonc des arbres antiques, mais 

vigoureux, qui fe nourrifflent dans un fol - 
fertile. Leurs feuilles & lherbe qui croît 

à leurs pieds, font du verd le plus agréable, 
& témoignent que la nature déploie en ce 
lieu toutes fes forces. Je choifis trois de 
ces arbres ; & récevant' alors indifférem- 
ment tout ce qui fe préfentoit, je raffemble 
en peu de jours, fous leur ombrage, plus 
de trois céns malades. 

C'eft là, mon cher Abbé, que j'aurois 
voulu vous voir; votre ame fnable & bien- . 
faifante vous auroit fait jouir d’un plaifir 
bien délicieux. Malgré tout ce Que j'avois 
vu des effets du Magnétifine animal, j'écois 


( 3) Toûtes ces guérifons étoient fans doute 
aütant d’imitations: Ÿ OyEz les Rapports. (Note de 
M. d'Efpremefnil, ) 


fans cefle étonné des fuccès qui couron- 
noient mes foins ; chaque jour , chaque 
inftant même offreit un foulagement nou- 
veau & marqué par des actions de graces. 
Au milieu de ces bonnes gens, je me fen- 
tois faifi d’un attachement fincere pour 
chacun d’eux ; aucune de leurs fenfations 
ne m'étoit indifférente. Aux extrémités 
de la France il me fembloit m'être créé 
une nouvelle familles & je ne dis pas 
trop quand j'ajouterai qu'ils me regardoient 
tous comme leur pere. 
C'eft ainfi que dans de perpétuelles 
jouiflances j'ai pañlé tous mes inftans de 
liberté depuis le 19 du mois dernier. Maïs 
les approches d’une revue m'en laiffant peu 
dont il me fut poflible de difpofer, je 
n'aurojs pu fuflire à ce que j'avois entre- 
pris, fi le zele & la charité de plufeurs 
perfonnes ne fuffent venus à mon fecours. 
Deux Officiers du Régiment (a), le Chi- 
rurgien-Major (2), un des premiers Ci- 
toyens de la Ville (c), & trois perfonnes 
de l'art (d) s'emprefferent à l’envi de fe- 


(2) MM. Lanogarede - Lagarde , & Dubeffet, 
(b) M. de Waton. | 
(c) M. de Brethons, Baron de Caftelnau. 

(dj) MM, Monbalon, Médecin; Commamale, 
Chirurgien; & Gaube , Apothicaire, 
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conder mes efforts ; &' ufant envers eux 
du droit que ma commis M. Mefmer & . 
la Société dont nous fommes membres, 
bientôt je les ai mis en état de m'aider. 

Ceft à eux, autant qua moi, quun 
nombre prodigieux de malades, en moins 
d'un mois de temps, doit des foulagemens 
marqués ou des guérifons parfaites. On 
vous fera paffer une lifte de foixante gue- 
rilons conftatées d’une maniere incontef- 
table. Je ne vous envoie pas cette lifte en 
_ même-temps que ma lettre, parce que je 
veux qu'on ne certifie les faits qu'elle con- 
tient, que quand je ne ferai plus ici. C'eft 
une précaution de plus que je ne veux pas 
négliger, afin d'être für que je ne me dupe 
pas moi-même. Je recommanderai en 
même-temps qu'on vous fafle pañfer une 
feconde lifte, contenant l’état des malades 
encore actuellement au trairement, mais 
qui ont éprouvé des foulagemens marqués 
& d’une nature peu commune. Je pourrois 
vous en citer beaucoup d’autres, fans une 
tricherie qui s’eft pratiquée, & dont je ne 
fais que de m'appercevoir. Au bout de 
quelques jours, voyant mes trois arbres 
remplis, Javois été forcé de rejetter tous 
ceux qui fe préfentoient, & dont l’affluence 
augmentoit chaque jour. J’avois donné 
des cartes à mes malades, pour qu'une 


s 
fentinelle pût les diftinguer & les laifler 
pafler. Ceux-ci ayant des amis ou des pa- 
rens qui vouloient être admis, & craignant 
pour eux'un refus, fe retiroient fans rien 
dire lorfqu'ils étoient guéris, & donnoïent 
leur carte à d’autres (a), fi bien qu'une 
grande partie. du traitement s'eft infenfi- 
blement renouvellée plufeurs fois fans ma 
participation. Néanmoins le nombre des 
guérifons qui feront conftatées, doit être 
fufhfant pour donner à penfer aux hommes 
de bonne foi. Certes, fi ce font là les 
effets de l'imagination, l'Académie fera 
forcée de convenir que l'imagination eft le 
plus grand médecin du monde. Prefque 
toutes les maladies que j'ai en à traiter, 
avoient fubi précédemment le joug de la: 
médecine ordinaire fans aucun (éress 
c'étoient des écueils où cette antique & 
religieufe chimere avoit échoué , mais 
qui n'ont pu arrêter les influences bienfai- 
fantes du Magnétifme animal, 

J'érois fous mes arbres, & j'avois devant 
mes yeux le fpectacle touchant de l’hu- 
manité foulagée.. Je rendois graces à notre 
bon maître Mefmer du bonheur quil ma 


cs: 0 sË 


(a) Je viens de m'aflurer de ce fait aujourd’hui 
en vérifiant les noms écrits fur les cartes, & ceux 
des pérfonnes qui les portoient, | 


a D 
. mis à même de goûter, lorfqu'on m’ap- 
porte à lire l'extrait du rapport de MM. les 
Commiflaires. Tel qu'un convive à la fin 
d'un bon repas fe rit des frimats qui me- 
nacent la vigne, de même enivré des plaifirs 
purs que procurent la bienfaifance & la 
vérité, Je ne fis d'abord que fourire, plai- 
gnant les hommes d’être fi fouvent dupes 
de leur prétendu fçavoir. Mais confidérant 
enfuire combien notre bon Mefmer eft 
tourmenté pour avoir toujours voulu faire 
du bien, des mouvemens d'indignation 
m'enleverent à mon indifférence. Je me 
difois : l’ingratitude eft-elle donc le prix 
néceffaire de la bienfaifance ? Des hommes 
qu'il a foulagés, l'ont trahi, l'ont perfe- 
cuté. L’orgueilleufe philofophie dédaigne 
tout ce qui n'alimente pas fa vanité, & ne 
rougit pas d'employer les moyens les plus 
injuftes pour fapper dans fes fondemens 
le fyftême de bienfaifance que fon génie 
a conçu! & le bon Mefmer doutoit de la 
méchanceté dés hommes! Ah! elle eft à 
fon comble !... Ces réflexions m'afflige- 
rent & me jetterent infenfblement dans 
une rêverie pénible & d'autant plus dou- 
loureufe , qu'elle contraftoit davantage 
avec la fituation précédente de mon ame; 
mais heureufement la follicitude des foins 
néceflaires à tous ceux qui menviron- 
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noient vint bientôt m'arracher à moi-mé- 
me & me rappeller à mon premier fenti- 
ment. À mefure que je redevenois utile, 
mon chagrin fe diflipoit, & je fentis dans 
ce moment plus que jamais cetre impor- 
tante. vérité prouvée phyfiquement par 
Mefmer : Combien eft puiffante l'influence 
qui s'exerce d'homme à homme , & le be- 
Join mutuel que nous avons les uns des 
autres ! Je me rappellai de [a patience de 
Mefmer, & je fongeai à limiter. D'ailleurs, 
pourquoi le plaindte? La bienfaifance dé- 
dommage de tout; & le plaifir de s’atten- 
drir utilement fur les maux d'autrui, doiïe 
élever au-deflus des caprices de [a fortune 
& de l'inconftance des événemens (4). 
Oui, sil eft poflible que je fois dans 
l'erreur , fi la do@rine de Mefmer pouvoit 
être démontrée nulle pour l'utilité phyfique 
de l'homme, je certifie & je me plais à le 
publier, qu'il n'en eft aucune pour qui- 
conque l'a bien faifie , qui puifle le rendre 
meilleur , plus attaché à fes devoirs, plus 


(4) Je faifis avec joie l’occafon de rendre à la 
perfonne de M. Mefmer le même témoignage 
que M. le Comte de Puyfeour. Il a raifon de 
l'appeller Ze bon Mefmer. On ne peut mieux le dé- 
figner. Son ame eft comme fa découverte, fimple, 


bicnfaifante & fublime, (Norede M. d’E/fpremefnil.) 
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jufte plus humain , plus fenfible , & par 


conféquent plus heureux. 


Je refpecte infiniment les Sociétés for- 


mées depuis long-temps pour conferver 
le dépôt des Sciences. J'eftime beaucoup 
& J'aime plufieurs de leurs Membres; mais 
en vérité, mon cher Abbé, à quelque prix 
que Jéleve leur opinion, je la trouve bien 
légere quand je la pefe dans la balance avec 
ce que Je fais moi-même tous les jours. Je 
voudrois que chacun de ces Meffieurs fe mîe 
feulement pendant une heure à ma place, 
& qu'il pûc fentir la nature obéir à fes 
moindres mouvemens ; nous les verrions 
alors rougir d'un jugement tout au moins 
précipité, & s'élever au-deflus de la honte, 
pour accueillir avec tranfport une vérité 
fimple , confolante & fublime, qui les ren- 
droit plus juftes, plus utiles & plus heu- 
reux. 
Enfin, je ne rêve pas. Il eft bien vrai 
que je fuis à Bayonne, & qu'il n y a qu'un 


mois que j'emploie mes momens dé liberté 


à .foulager des êtres fouffrans._Il n'eft pas 
poflible que tant de gens que j'ai vu ma- 
lades, & que je vois guéris, m'aient fafciné 
des yeux, & fe donnent obitinémenc le 
mot pour mentretenir dans l'erreur de 
croire que je leur ai fait du bien. 
D'ailleurs, d’après toutes les précautions 


a j, PNR 
que j'ai prefcrit de prendre pour conftater 
les faits en mon abfence, il faudroit qu'ils 
miflent bien des gens dans le complor. 
Eh! cette quantité de certificats qui doi- 
vent être fignés de tant de monde, dé- 
figneroient donc alors autant de dupes où 
de fripons que le fort a réuni pour prouver 
que je ne fuis qu'un for (5) Mon cher 
Abbé, les illufions de lorgueil font la 
fource de nos plus grands maux. L'abus 
du /favoir a produit l'incrédulité fur l'exif- 
tence du Maitre des mondes; il n'eft pas 
plus étonnant de le voir aujourd'hui re- 
jetter les preuves de fa fagefle infinie. 
Cependant comment eft-l pofhible que 
des gens d'efprit;s des gens inftruits & 
eftimables , tels que la plupart de MM. les 
Commiflaires; que des gens impartiaux, 
tels que devroient être des hommes choifis, 
nommés par le Roi pour juger une dé- 
couverte annoncée comme utile fous plus 
d'un afpect , établiffent comme axiome 


/ 

(s) Cet argument eft fort; mais je fçais un 
moyen d'y répondre : c'eft de ne pas écouter ceux 
qui difent que vous les avez ouéris, & de nier 
crüment les guérifons ; ou bien encore de les at- 
tribuer à la nature, indépendamment du Magné- 
tifme, c’eft-à-dire , à la nature, indépendamment 


d'elle-même. (Nore de M, d'Efpremefnil.) 
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. que les faits ne prouvent rien? J'ai tou- 
jours cru que les raifonnemens devenoient 
abfurdes quand ils contrarioient les faits. 
Eh quoi! faifant exception à la regle, je 
dois croire que les faits ne prouvent rien, 
quand ïl s'agit de la vie ou de la mort 
d’un homme, de {a fanté ou de la maladie! 
Mais que m'importe ce qui ma guéri, 
pourvu que je le fois! Que m'importe la 
théorie de mon Médecin, pourvu qu'il 
rappelle mes forces & rétabliffe ma fanté ! 

L'ufage que M. Mefmer fait de l’action 
magnétique dans le traitement des maladies 
_eft:il utile? Guérit-il? Guérit-1l mieux que 
la routine ordinaire de la Médecine? Voilà 
réellement, mon cher Abbé, le point im- 
portant qu'il falloir éclaircir (6), & fur 


(6) Oui, fuivant nous autres raifonneurs vul- 
gaires; mais fuivant les Rapports imprimés , en 
pareille matiere, des cures multipliées ne prouvent 
rien. Cependant fi des cures multipliées, con- 
committantes au Magnétifme, ne prouvent rien en 
fa faveur, que prouvent donc en faveur de la Mé- 
decine les cures qu'elle s'attribue? La nature, 
dites-vous , agit en mème-temps que le remede : on 
ne fçait ft le Joulagement appartient au remede 
ou à la nature ( Voyez l'Expofé lu à l'Académie 
des Sciences par M. Bailly, le 4 Septembre 
1784. ) Un moment, je vous fupplie. La na- 
‘ture agit en même-temps que le Médecin; on 
ne fçait fi le foulagement appartient à la nature 


Jequel 


Earl 
équel l'humanité entiere avoit droit d’at- 
tendre un jugement jan, modéré, & d'au- 
tant plus déterminant, qu'il eût été ap- 
puyé par des faits & des faics comparatifs y 
répétés même à plufeurs repriles sil eût 
été néceflaire (7). | 


ou au Médecin. Pourfuivons : La nature, ajoutez- 
vous , guérit quelquefois fans remede. Comment 
Je convaincre de l’exiflence d’un remede invifible 
par des guérifons que la nature peut opérer fans 
lui? Je réponds en premier lieu: La nature guérir 
quelquefois fans remede ,; comment fe convaincre 
de Ll’urilité de vos faignées & de vos médecines 
par des guerifons que la nature peut opérer fans 
elles ? En fecond lieu, je demande depuis quand 
la fcience apprend-elle à traiter d'invifible ce 
qu'on n'a pas vu, & même à nier l'exiftence d’un 
. être qui par fa fubtilité fe déroberoit à l'œil hu- 
main? Que diroit-on d’un aveugle né qui ne vou- 
droit pas croire à l'exiftence de l'air? Meflieurs, 
qui conteftez l’exiftence du Magnétifme, jofe 
vous dire que vous reflemblez à cet aveugle, & 
vous en conviendrez quand vos yeux feront ou- 
Verts... Mais on fent l'air, 6 l'on ne [ent pas 
votre fluides... Vous vous trompez, of le fent, 
on le voit, un peu de patience, & vous en ferez 


fürs, (Noce de M. d'Efpremefnil.) 


‘(7) On auroit pu vérifier à Paris, à Buzancy, 
à Beaubourg au moins deux ou trois cens faits 
plus étonnans & plus concluans les uns que les | 
autres. Les vérifier...’ que dis-je? On auroit pu 
les reproduire. Et Mefieurs les Commiflaires 
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Pour moi, d’après ceux que je me fuis 
appliqué à conftarer, je crois être en droit 
d’avoir un avis (8); je foutiens donc & je 
prétends que la méthode de M. Mefmer 
eft préférable à celle de la Faculté, que 
les circonftances m'ont aufli forcé d'ap- 
prendre pour être plus à même de juger (9), 

MM. les Commiflaires pofent en prin- 
cipe que les faits ne prouvent rien. Ils 
prouvent cette affertion en difant que l’on 
a vu fouvent les maladies les plus rebelles 
à l’art, abandonnées aux reflources de Îa 
fimple nature, guérir mieux & plus vite 
que par l’ufage des moyens ordinaires de 
la Médecine les mieux indiqués. Et ce font 
des Médecins qui uüennent ce langage! 
Ne s'apperçoivent-ils donc pas que c’eft là 
épuré qu'on leur oppofe depuis qu'il 
exilte des Médecins, que l'aveu de la vé- 


s'en font tenus à quatorze expériences faites fans 
principes & fans méthode chez un difciple qu'ils 
{çavoient défavoué par l’invenceur du Magnétifme. 
En confcience, elt-ce là procéder de bonne foi? 
( Note de M. d'Efpremefnil.) : 

(8) Et fur quoi fondez-vous cetavis, mon cher 
Comte, fur trois ou quatre cens faits ? Voilà de 
belles raifons ! ( Note de M. d'Efpremefnil. ) 

(2) Voilà un fingulier homme, qui commence 
par apprendre ce qu'il veut juger. (More de M. 


d'E/premefnil.) 
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rité leur arrache AE quand ils cherchent 
à l’étouffer (10). re 

Mais, Mefieurs, fi VOUS reconnoif- 
fez fi bien la puiflance de cette bonne 
nature | cherchez donc à Concevoir le 
Principe de la dodtrine que vous voulez 
détruire, Cette nature en eft la bafe, & fa 
théorie eft diétée par un fentiment qui 
réfide dans tous les êtres. Voilà du moins 
celle que Mefmer m'a fait connoître. 

La découverte de toute vérité eft un 
trait de lumiere qui frappe fur l'intelli- 
gence humaine, Le premier développe- 
ment de chaque fcience part d'un ap- 
perçu intérieur & fubit, d'un fentiment 


(10) Ces mêmes Médecins qui fe moquent du 
Magnétifme, en attribuant fes effers à l'imagina- 
ion, n'ont pas voulu nier que la foi fanvât en 
Médecine. Mais quelt-ce que la foi en Méde- 
ne? Voudroit-on bien nous l'expliquer 2 D'où 
rent aufli qu’un jour de Purgation on voys défend 
a méditation, la leéture , en un mot toute efpece 
l’attention forte & fuivie» I] fut que je donne À 
enfer aux perfonnes réfléchies. À la vérité, dans 
n homme légérement indifpofé , l'imagination 
eut réfifter où concourir au Magnétifime ; maïs 
ans un homme réellement malade, dans un 
omme où l’animalité domine l'imagination , le 
fagnétifme ne Manque jamais’ d’exercer fa puif- 
nce. (Note de M. d'Efpremefnil.) d 
: 2 $ 
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inime dans l'homme ; c'eft une impulfion 
rapide du génie, qui prouve fa juftefle en 
allant droit au but, tandis que l'efprit 
cherchant toujours fes preuves dans des 
raifonnemens, n'invente rien, perfectionne 
rarement , & fouvent nous égare. 

La Médecine de nos jours a fubi le fort 
de beaucoup d'autres connoiffances hu- 
| maines en s'éloignant-de la fource qui l'a 
produite ; les principes fur lefquels cet art 
étoit fondé fe font évanouis; il n’eft plus 
demeuré qu'un échaffaudagé informe qu'en 
vain lefprit de l'homme s'eft efforcé d'é- 
tayer. 

Enfin , les Facultés ne font pas plus fûres 
de guérir aujourd'hui, qu’elles ne l’étoient 
dans leur origine, malgré l'effrayante quan: 
tié de volumes dont leurs refpectable: 
Membres nous ont gratifiés. Ce neft pal 
qu'il ny ait un petit nombre de livres qu 
renferment des vérités fenties du premiel 
ordre; & je me garde bien de les prof 
crire (a). - | | À 


meentenesemnenttintenntintenetteneteretenterereertteneeet 


(a) Les Médecins, & en général les homme 
inftruits, feront plus à même que d’autres , di 
concevoir les principes, de cultiver toutes | 
branches de ia doctrine de M. Mefmer, & did 
tirer tout le fruit qu'on doit en attendre, pour 
toutefois que malgré leurs connoiffances il 


L'EAU 

Mais fi {es Médecirs réconnoiflent l’em- 
pire & les reflources de la nature, qu'ils 
l'écoutent un moment; qu'avec un ta&, 
un difcernement marqué au coin dun 
véritable fentiment, ils faflent un triage 
rigoureux ; qu'ils brûlent enfuite impitoya- 
blement un facras d'inutilités, & bienrôc 
nous ferons tous d'accord. Si les mots les 
choquent, nous les changerons; peu nous. 
importe. 

La nature reprenant alors fes droits, 
leur fera connoître qu'il exifte en elle une 
énergie capable de préferver les êtres des 
défordres qui menacent fans cefle leur 
exiftence , & que lorfque ces défordres 
exiltent, on peut encore travailler utile- 
ment à les détruire en employant des 
moyens fimples pour renforcer fon ation. 
C'eft ainfi qu'on verra une théorie fimple 
& fublime s établir & remplacer un dédale 
d'opinions incohérentes , accumulées par 
le temps, qui n'ont d'autre rapport entre 


aient confervé un efprit dégagé de tous préjugés, . 
d'amour-propre & d'intérêt particulier. Malheu- 
reufement cet affemblage eft un phénomene rare 
dans l’efpece humaine; & dans le cas contraire, 
devroit-on préférer peut-être celui que la nature 
auroit doué fimplement d’un efprit jufte & d’un : 
cœur droit, 
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elles que la fin qui les détermine. C’eft 
ainfi que fubftituant à la méthode obfcure 
& ténébreufe de nos Facultés de Méde- 
ciné, une méthode facile à concevoir & 
facile à pratiquer dans le traitement des 
malades , chaque individu deviendra ca- 
pable plus ou moins de l'apprécier & de 
la connoître. À SA 

C'eft ainfi que l'homme apprenant à 
connoître fes propres forces, fentira juf: 
qu'à quel point il peut être utile à fes fem- 
blables, & qu'on le verra rallumer le zele 
d’une charité éclairée, pour travailler avec 
ferveur, & foulager leurs maux. 
. A une Médecine conjeétuürale fuccédera 
une Médecine de foins éclairée, une Mé- 
decine lumineufe, plus pénible, à la vé- 
rité, mais plus fûre ; plus fimple, & par 
cela même à portée de tout le monde; 
enfin une Médecine telle que la nature la 
donne à tous les êtres qu'elle porte dans 
fon fein (11). 


(11) Oui, je le dis avec confiance : le Ma- 
gnétifme animal eft une vérité, une grande vérité; 
bien entendu, bien dirigé, ce fera un très-grand 
bien. Sa théorie fera le fondement de la Méde- 
cine ; fa pratique une branche de la Chirurgie. 
Les Rois, amis de l’humanité, doivent le pro- 
téger, le faire profefler. J’efpere que le mien aura 
la gloire de donner au monde ce grand exemple, 
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- Que deviendront les Médecins ?.:. C’eft 
ce qui les abufe, & c'eft encore une preuve 
inconteftable qu'ils ne connnoïffent rien à 
la méthode qu'on leur propofe. La faculté 
de parler, dont tout homme fait ufage, & 
fouvent même abufe, empêche-t-elle, en 
cas de difcuflion importante, de prendre 
un Avocat? Cet Avocat eft votre confeil, 
Non-feulement il parle pour vous, mais 
il dite vos réponfes quand vous devez 
parler. Tel fera déformais le rôle des Mé- 
decins. 

Mais par la fuite il ÿ aura moins de ma- 
lades.... Je ne vois guere de replique à 


& que fous fes aufpices le bon Mefmer jouira pai- 
fiblement des honneurs de la plus belle décou- 
verte qui püt tomber dans une tête humaine. 
Signons ce témoignage & publions ce vœu. Puiffe- 
Pr moins fervir avec cette lettre de M. le Comte 
de Puyfegur, le rapport de M. Juflieu , & tant d'au- 
tres écrits raifonnables fur la matiere, à fufpendre 
les jugemens précipités. Les jugemens précipités 
font la fource de tous nos maux. On eft impatient, 
on veut juger, on juge fans attendre, on juge fans 
entendre. Il faut foutenir fa décifion, l'écarement 
augmente , l’'amour-propre s’en mêle... Quoi! 
je me fuis trompé! quoi! je reculerois! J'ai trop 
d’efprit, j'aitrop de pouvoir. On perfécute quand 
on le peut; quand on ne le peut pas, on ridi- 
culife; autre efpece de perfécution. Mais Le temps 
vient, tenant par la main la vérité. Je les vois 
qui s'approchent. Signé, D'ESPREMESNIL. 
Bordeaux, le 14 Odlobre 1784. 
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cela... Que faire?... Je voudrois fince= 


rement que nous fuflions d'accord. Au. 


refte, les connoiffances particulieres des 
Médecins fur l'organifme de l’homme les 
éclairera d’un jour précieux pour bien faifir 
tout ce qui peut yavoir rapport. La ma- 
tiere médicale qu'ils doivent avoir étudiée, 


l'arc de connoître dans les produ“ions de 


a nature des fpécifiques heureux, les mettra 
plus ne tout autre à même de feconder 
_ les efforts d’une nature pleine de vie, en 
diminuant à propos par des moyens étran- 
gers la réfiftance des obftacles dont elle 
tend à fe dégager. Leur habitude en Phi- 
fiologie leur fera fentir & vérifier d’un feul 
coup d'œil des axiomes fimples & fublimes, 
en remontant rapidement, d’une multitude 
de fymptômes diverfement variés & com 
binés, à des caufes fimples & prefque tou- 
jours unes. | 
Enfin, dans les débris de l'édifice gi- 
gantefque qui croule fous leurs pieds , ils 
trouveront des matériaux utiles pour batir 
‘avec M. Mefmer un temple à la vérice. 


C'eit fur fon frontifpice que fera gravé: ! 
LA NATURE OFFRE UN MOYEN UNIVER=. 


SEL DE GUÉRIR ET DE PRÉSERVER LES 
HOMMES (a) | 


(a) Voyez la fine d l'Avis au Public dans le 


premier Mémoire de M. Mefmer; c'eft la premiere 


es 


# 


_ 
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Telles font, ni cher: Abbé, les ré- 
flexions qui me viennent dans ce moment. 
Je ne voulois que vous raconter ce que 
Jai fait à Bayonne; mais les faits mont 


néceflairement mené aux conféquences + 


& infenfiblement je me fuis étendu fans 
men appercevoir. Si vous trouvez que ce 
que je dis puifle être utile à quelque chofe, 
faites-en l'ufage que. vous jugerez conve- 
nable. | 

Beaucoup d’autres. plus capables font 


dans le cas d'étendre & de vérifier le petit 
nombre d'idées que cette matiere m'a fug-. 


géré; &.je defirerois bien que quelqu'un 
pût s’en occuper férieufement. Quanc à 
moi, je me contenterai toujours de dire 
fimplement ce que je fens, ce que je penfe, 
& je ne craindrai jamais de le voir publié. 
L'intérèt que je prends au fuccès de fa 


æ 


découverte de M. Mefmer, eft dicté'par la 


reconnoiflance du bien qu'elle m'a mis à 


même de faire, & mon amitié fincere pour : 


fa perfonne. Trop heureux fi en travaillant 
ainfi pour ma propre fatisfaétion, l'huma- 
nité en retire un jour quelque fruit. 


C’eft dans ces fentimens que non content 
du bien que j'ai pu faire, j'ai voulu laiffer, : 


de toutes fes aflertions, la plus effentielle & la 
premiere qu’il faille vérifier. 
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après mon départ, fubfiftér un traitement 
dans cette Ville, & que j'ai formé des 
Eleves, & c'eft encore avec un plaifir bien 
véritable que je les vois fe livrer avec fer- 
veur au foulagement des malheureux. Leurs 
Jumieres & la droiture de leurs intentions 
me font un fûr garant des fuccès qui cou- 
ronneront leurs foins. 

Ces Mefieurs vont continuer le traite 
ment gratuit pour Les Pauvres. La faifon 
commençant à s'avancer , {es malades 
quitteront les arbres du baftion Saint- 
Étienne, pour fe réunir dans une des falles 
du Couvent des Auguftins, que les Ré- 
vérends Peres ont eu la charité de m'offrir, 
ainfi que tous lés fecours qui peuvent dé- 
pendre d'eux, en reconnoiffance de la 
guérifon d'un de leurs Religieux (a). 


(a) Le Pere Bory, âgé de foixante-quinze ans, 
paralytique de la moitié du corps, & dont l’état 
eft expliqué dans le certificat qu’il a donné & 
figné de fa main malade. 


“Hue NS 
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"Comes, EN 
RÉSULTATS du Traitement magnétique 
de Bayonne , depuis le 19 Août, épo- 
que de fon érabliffement, jufqu'au pre 


mier Oétobre exclufivement. 


€ 


ANS 
M. le Comte Maxime de Puyfegur, de- 


firant s’aflurer de la réalité des faits, a pris 
toutes les précautions poflbles pour cher- 
cher à en conftater l’exiftence. En confé- 
quence , dans le principe, il a prié tous 
les gens de l’art, tant Médecins que Chi- 
rurgiens qui fe font préfentés, & que la 
fimple curiofité à d'abord attiré, de vou- 
loir bien conftater fans fa participation 
l'écart des malades qui fe préfenteroient au 
traitement (1). Ç 


(1) Quatre de ces MM. fe font prêtés avec une 
franchife & un difcernement qui font autant d’hon- 
neur à leur cœur qu’à leur efprit. Toutes les au- 
tres perfonnes de l'art, réfidant à Bayonne , pou- 
voient fuivré cet exemples & M. de Puyfegur a 
manifefté fouvent fes regrets de ne pas en voir un 
plus grand nombre. Il en eft même qui, follicités 
par lui perfonnellement de venir vérifier les faits, 
_ ont négligé de le faire. C’eft une preuve que l’ef- 
prit de la Faculté n'eft pas concentré dans la 


Capitale, 
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Lorfqu'il étoit au moment de partir, il 
a fait recueillir les certificats ci-après de 
chaque malade en particulier , & les a fait 
confronter par les gens de l’art avec leur 
état journalier. A 

Ces malades font partagés en trois 
claffes. 1°, Les Soldats du Régiment de 
Languedoc. 2°. Les habitans de la cam- 
pagne. 3°. Les habirans de la Ville de. 
Bayonne. 
_ Les certificats de la premiere clafle ont - 
été remis entre les mains de M. de Rai- 
gneau, Lieurenant-Colonel du Régiment; 
qui a bien voulu les faire conftarer & 
figner par le Sergent Major & le Com-. 
mandant de chaque Compagnie, en l'ab- 
fence de M. de Puyfeour. | 

Ceux de la deuxieme & troifieme claffe 
font réunis enfemble, & ont été remis 
entre les mains de M. de Lalanne , Maire 
de la Ville de Bayonne, avec priere de 
M. de Puyfegur de vouloir bien en conf- 
tater la validité. 

M. de Lalanne, avec un zele & une 
équité qui font honneur à fon amour pour 
la vérité , a mis le plus grand foin dans. 
fes vérifications. Les maladés ontété convo- . 
ques pour fe rendre dans l'Hôtel-de-Viiles 
lecture leur à été faite des certificats qu'ils 
avoient donné, & ils ont certifié de nou 
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_ veau [a réalité des faits qui y font con- 
tenus. | us 

On regrette que les affaires de plufeurs 
des malades ne leur aient pas permis de 
remplir cette. formalité. Mais il n'en eft 
aucun de ceux que M. le Maire n'a pu 
vérifier , dont on ne puifle avoir. connoif- 
fance , en s'adreffant direétement à eux 
pour s’aflurer de la vérité. 

Tous les certificats en originaux, ainfi que 
les acteftations de M M. les Maire & Eche- 
vins, & des gens de l'arc, ont été dépolfés 
dans l'Etude de M. Duhalde, Notaire royal 
à Bayonne, dont il a délivré copie. 

A la fuite de ces cures, qui font au 
nombre de foixante, on trouvera encore 
un état exact de la fituation de feize ma- 
lades en voie de guérifon , & ayant éprouvé 
des foulagemens marqués. 
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COPIE collationnée des Certificars des 
Malades guéris par le Magnétifme anti 
inal , dons le R égiment de Languedoc & 
Bayonne, dont les originaux font dé- 
pofés chez M. Duhalde , Notaire Royal 


a Bayonne. 
NAT: Coup de Jang.. 


JE fouffigné , Officier au Régiment de 
Languedoc, certifie que le 12 Août étant 
à faire l'exercice fous les arcades du 


cloître des Jacobins, je me fentis érourdi 


par un coup de fang ; qu'étant enfuite 
tombé Ja face contre terre, je fuis refté 
fans connoiffance, jufqu'à ce que m'avant 
relevé on m'aic adminiftré les foins du 
Magnétifme animal ; qu’en revenant à moi, 
je me fuis fenti la levre inférieure coupée 
en dedans & en dehors du côté droic, le 
menton fendu , une contufon avec plaie 
à la cempe droite, près le fourcil, & que 
je me fuis vu baigné dans mon fang. Rendu 
chez moi, j'ai été faigné par Le confeil de M. 
le Comte de Puyfegur; & je n'ai eu enfuice 
d'autre traitement jufqu'à mon entiere gué- 
rifon , arrivée le 22 , que les foins du Mag- 
nétifme animal , lefquels provoquoient en 
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moi, toutes les & be me touchoit, 
un fommeil infurmontable, & par cela 
même calmoient entiérement mes dou- 
leurs. A Bayonne, le 24 Août 1784. 
Signé, le Chevalier DE LA RUELLE. 


N°. II. Fevre. 
Je certifie que M. le Comte de Puyfe- 


gur , mon Colonel, m'a entiérement guéri 
d'une fievre & foiblefle finguliere que j'ai 
eu depuis le mois de Mai dernier, ayant 
été deux fois à l'hôpital : la premiere fois 
J y ai refté deux mois, & la feconde quinze 
Jours ; que j'en fortis auf malade pour 
réclamer les bontés de mon Colonel, qui 
me guérit dans douze jours de temps, ayant 
commencé le traitement le 19 Août, & 
entiérement guéri le 31 dudit mois. À 
Bayonne, le 20 Septembre 1784. Signé , 
FÉLIx. | | 


Je certifie que le nommé ci-deflus à 
traîné long-temps, tant aux hôpitaux qu'à 
la chambre, fans pouvoir guérir , & qu'il 
eftaétuellemencbien guéri. Signés, BRUNET, 
Officier ; & Huc, Sergent Major. 


Na LDE Rhumatifine. 


. Je déclare que M. le Comte de Puy- 
fÉgur , mon Colonel, m'a guéri d’un rhu- 


: 
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matifme que j'avois à la cuifle gariche de- 
puis environ dix mois. Avant commencé 
lé traitement le 20 Août, j'ai été éntié- 
rement guéri le premier Septembre 1784. 
Signé ; ÉASTRUC. 

La fignature ci-deflus eft du nommé 
Lañftruc, Soldat du Régiment de Lan- 
guedoc, Compagnie de Chazeaux. A 
Bayonne, le 20 Seprembre 1784. Signé, 
CHATILLON, Fourrier. | 


Nous Capitaine Commandant ladite 
Compagnie , certifie les deux fignatures 
ci-deflus véritables. À Bayonne , le 21 
Septembre 1784. Signé , le Chevalier DE 
SAINT-SAUVEUR. 


N°. IV. Fievre tierce. 


_ Je déclare avoir été guéri par M. le 
‘Comte de Puyfegur , mon Colonel, d’une 
fievre tierce, pour laquelle j'ai refté à 
Fhôpical pendant un mois, & j'en fuis, 
forti fans être guéri. Mon Colonel ayant 
commencé à me traiter le 19 Août der-w 
nier, jen fuis forti le premier Septembre 
entiérement guéri. À Bayonne, le 20 Sep 
tembre 1784 | 
Je déclare ne fçavoir figner , & j'ai faic 
a marque ordinaire , une f, pour mar 
que du nommé PERRIOT. | 1 
à C2 


É 
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Et plus bas, figné REDON, Sergent 
Major , & PEYRONENGHE, Fourrier. 
_ J'approuve la marque & fignatures ci- 
deflus. Signé , LA NOGAREDE-L'AGARDE. 


N°. V. Ulcere de jambe. 


_ Je certifie que le nommé Bellefleur, 
Soldat de ma Compagnie, a refté deux 
ans fans faire aucun fervice, à caufe d’un 
ulcere quil avoit à la jambe gauche, qui 
l'empêchoit de mettre des guêtres, & pour 
Jequel il a traîné les hôpitaux inutilement; 
& dansenviron vingtjours que M. le Comte 
de Puyfegur l’a traité par le Magnétifme, 
l'ulcere a difparu , & il a été en même de 
fe mettre en route. En foi de quoi ai figné 
le 6 Septembre 1784. Signé, La No- 
GAREDE-LAGARDE. 

N°. VI Rhumatifme & Hémorroïdes, 

Nous foufligné, Capitaine - Comman- 
dant au Régiment d'Infanterie de Lan- 
guedoc., déclare que fouffrant beaucoup 
d'un rhumatifme dans toute la partie 
droite , & de plus accablé d’hémorroïdes 
depuis près de cinq années, M. le Comte 
Maxime de Puyfegur , par un trait de 
bienfaifance, ayant établi un traitement 
public pour le foulagement de l'humanité 
{ouffrante, je fus me rendre, se près de 

-} 
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deux cens malades qui étoient réunis fous 
un arbre. Après quinze jours de traitement 
magnétique , Jai été radicalement guéri, 

D ayant plus éprouvé depuis ce mérient 
le moindre reffentiment de douleur. En 
foi de quoi ai figné le préfenr. À Bayonne, 

le:rs Seprembre 1764. Signé, le Chevalier 
DE CHAZAUX. 


x NV ÊE: Gonflement a laj oue. 
Je _ e que. M. le Comte de Puyfegur, 


mon Colonel, m'a guéri d’un gonflement à 
la pomette de Ja joue droite , que j'avois 
depuis plus d'un'an ; dont j ii été radica- 
lement guéri en huit jours de temps par 
les foins de mon Colonel. À Bayonne, le 
20 Septembre 1784. Signé, BEGORRAT. 


La fignature ci-deffus eft du nommé 
Begorrat , Soldat de la Compagnie de 
Chazeaux au Régiment de Languedoc. À 
Bayonne, le 20 Septembre 1 784. Signé » 
CHATILLON . Fourrier. 

N ous Capitaine-Commandant la Caine 
pagnie de Chazeaux , certifions les fi igna- 
tures ci-deffus véritables. À Bayonne, le 


25 Septembre 1784. Signé , le Chevalier 
DE SAINT-SAUVEUR. 


N°. VIII. Douleurs ViVes. 
Je certifie que M. le Comte de Puy- 
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feour, mon Colonel, m'a guéri de dou- 
leurs vives à la tête & au ventre; après 
avoir été infrutueufement à l'hôpital en- 
viron trois femaines, n'ai été guéri que 
par le Magnétifme animal. À Bayonne, le 
20 Septembre 1784. Signé, PAMIER ; & 
plus bas, Signé LÉON, Sergent. 


J'approuve les fignatures ci-deflus. Signé, 

DE SANTERRE. | 
N° IX. Fievre tierce. 

Je déclare avoir été guéri par M. le 
Comte de Puyfesur , mon Colonel, d’une 
fievre tierce. Ayant commencé Île traite- 
ment le 5 du mois de Septembre, j'en 
fuis forti le 20 dudit entiérement guéri. 
À Bayonne, le 20 Septembre. 1784. 

: Je déclare ne fçavoir figner , & j'ai fait 
ma marque ordinaire, une croix, pour 
_ marque du nommé HELLIOT; & plus bas, 

Signé REDON , Sergent Major:, & PEvyro- 

NENCHE, Fourrier. sn QUAUE 

. J'approuve la marque & fignatures. ci- 
deflus. Signé, LA NOGAREDE - L'AGARDE, 


2. X. Panaris. 

Je fouffigné certifie que le nommé Bel- 
court, ayant été attaqué d'un panaris au 
doiot index de la main droite , a été guéri 

| Nr 20 
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radicalement par les foins du Magnétifme 
animal. À Bayonne, le 20 Septembre 1784. 
Signé, IZABÉE, Sergent Major. 

Je cerifie que le nommé Belcourt a 
été guéri d'un panaris dont il navoit pu 
être guéri à l'hôpital, & ce par l'effet du 
Maineuline. Signé , DISÉS, Capitaine en 


© 
fecond des Grenadiers. 


N°. XI. Fievre quarte. 


Je déclare que M. le Comte de Puy- 
fegur, mon Colonel, m'a guéri dune 
fvrbt quarte , mal deflotise P& de tête, 
qui me retenoient à la chambre depuis 
huit jours, & dont je fuis bien débar- 
raffé. À Bayonne, le 20 Septembre 1784. 
Signé , ROTUREAU, Grenadier; & pes 
bas, IZABÉE, Sergent Major. 

x. e certifie que ledit Rotureau à été guéri 
de la fievre quarte & mal d'eftomac par 
l'efecr du Magnétifme. Dee DISÉs, 
Capitaine en fecond. se 


N°. XII Mal d'éfomae 


Je certifie avoir été guéri du mal d’ef- 
tomac que Jjavois depuis trois mois, & ce 
par les foins du Magnétifme. A Bayonne, 
le 20 Septembre 1784. Sigrié , VINCENT, 
Grenadier ; & plus bas, IZABÉE, Sergent 
Major. 


[roi] No 

Je certifie que ledit Vincent à été guéri 
du mal d’eftomac par l'effet du Magné- 
tifme. Signé, D'Isés , Capitaine en fecond;. 


N°. XIII. Engorvement a la main. 


Je fouffigné certifie que le nommé La- 
fontaine, Chafleur, avoit un engorge- 
ment à Ja main droite depuis trois femai- 
nes, tellement qu'il ne pouvoit en faire 
aucun ufage, ayant effayé én vain plu- 
fieurs emplâtres ; qu'il a été au traitement 
du Magnétifme animal le 19 Août, & 
qu'il en eft forti radicalement guéri le 24 
dudit, & partit enfuite par femeftre. A 
Bayonne, le 20 Septembre 1784. Signé, 
Prieur, Sergent Major. 


Je certifie véritable le fait & [a figna- 
ture ci-deflus. Szoné , Courcr, Capitaine 
des Chaffeurs. | 


N°. XIV. Douleurs de poitrine. 


Je certifie quétant attaqué de vives 
douleurs à la poitrine, avec difiiculté de 
refpirer depuis une année , ayant été traité 
infrutueufement à lhôpital pendant fix 
mois à plufeurs reprifes, & fans aucun 
fuccès, je fuis venu au traitement du 
Magnétifme animal le 19 Août, & que 
jen fuis forti radicalement guéri le 31 
dudit mois. À Bayonne , le 20 Septembre 
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x784. Signés, LA LIBERTÉ, Grenadier ; 
IzABÉE , Sergent Major ; & D'Isés, Capi- 
gaine en fecond. | | 


N°, XV. F oibleffés. 


. Je certifie qu'étant attaqué de foibleffes 
à la fuite de la fievre tierce, ayant éte 
trois femaines’a l'hôpital fans aucun fuccès, 
je fuis venu au traitement du Magnétifme 
animal le 19 Août, & que j'en fuis forii 
radicalement guéri Le 23 dudir. À Bayonne, 
le 22 Seprembre 1784. Une marque pour 
fignature du nommé Languedoc. Signé, 
PRIEUR , Sergent Major, & DE Courcy, 


N°. XVI Fievre tierce, 


Je foufligné certifie que Île nommé 
Alle, Fourrier-Ecrivain des Chafleurs au 
Régimént de Languedoc, étoit attaqué 
d'une fievre tierce depuis le 17 Aoûe, pre- 
nant le caractere d’une fievre foporeufe, 
ayant été un jour entier prefque fans con- 
noiffance ; qu'il a commencé d'aller au 
traitement du Megnétifme animal le 20 
Août; que la fievre a difparu le 23, & 
n'a plus reparu ; qu'il eft forti dudit trai- 
tement le 10.Septembre fuivant radiçale- 
ment guéri, & eft parti par femeftre quel- 
ques Jours après. À Bayonne , ce 22 Sep 
témbre 1784. Signé, PRIEUR, Sergent, 


Fr 
L2 
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Je certifie véritable les faits & {a figna: 
ture ci-deflus. Sioné ; DE CourcI. 


N°. XVIL Douleurs, fuite d'une chûte. 


Je certifie qu'érant attaqué de douleurs 
aux reins & à tout le dos, pour avoir 
tombé d'un arbre, & pour lefquelles j'ai 
été infructueufement à lhôpital, je fuis 
venu au traitement du Magnétifme animal 
‘le 22 Août, & que j'en fuis forti radicale- 
ment guéri le 3 Septembre fuivant. À 
Bayonne , le 4 Septembre 1784. | 

Une croix pour marque du nommé 
Malerbe;s & plus bas, /ignés Miror, . 
Fourrier, & SAUVETERRE, Capitaine en 
fecond. | 


N°. XVIII. Fieyre tierce. 


Je certifie qu'étant attaqué d’une fievre 
tierce depuis quinze jours, je fuis venu au 
traitement du Magnetifme animal le 22 
Août; que la fievre n'a plus reparu le 27, 
& que je fuis forti dudit traitement, radica- 
lement guéri, le 29 dudir. À Bayonne, le: 


4 Septembre 1784. Signé, LABARTHE. 


Je certifie les faits & la fignature ci- 
deffus véritables. Signé, DE SANTERRE. 


N°. XIX. Fluxion. 
Je certifie qu'étant attaqué d'une fluxion 


af MORE he 

à la joue, pour laquelle j'ai été traité in- 
frutueufement à lhôpital, je fuis venu au 
traitement du Magnétifme animal le 28 
Août, & que j'en fuis forti radicalement 
guéri le 5 Septembre fuivant. À Bayonne, 
le 20 Septembre 1784 Signé, Lionnois; 
& plus bas, MizLor, Fourrier. 


Je certifie les faits & la fignature ci- 
deffus véritables. Signé , DE SAUVETERRE. 


N°, XX. Chüte. 


Je certifie qu'ayant fait une chûte en 
courant le 12 de ce mois, je perdis toute. 
connoiflance ; & qu'ayant été touché par M. 
le Comte de Puyfeeur, en préfence de plus 
de deux mille perfonnes , je revins à moi- 
même , & courus de nouveau; mais que le 
foir ayant de fortes douleurs à la tête ,rje 
fus faigné du pied par fon ordre, & con- 
tuinuai pendant deux jours le traitement, 
après lefquels je me trouvai parfaitement 
guéri. À Bayonne, le 18 Septembre 1784. 
Ne fçachant écrire, a fait fa croix, pour 
marque du nommé Romarin ; & plus bas, 


Signé, PRIEUR, Sergent Major. 
Je cerrifiéles faits, la marque & la figna<, 
ture ci-deflus véritables. Signé, CourclI. 


Nous Lieutenant-Colonel du Réoiment 
d'Infanterie de Languedoc, certifions avoir 


1651, 

| vérifié les faits & fignatures ci-deflus énon- 
cés, lefquels ayant trouvé vérirables, 
foi doit leur être ajoutée. À Bayonne, le 
9 Oûtobre 1784. Signé, REGNAUD , Lieu- 
tenant-Colonel, commandant le Régiment 
de Languedoc, 


Je foufligné déclare avoir en mon pou- 
voir les certificats, dont copie eft ci-deflus 
& des autres parts, que je moblige de 
repréfenter à qui il appartiendra, & les 
rétablir à M. le Chevalier de Lagarde, 
Capitaine-Commandant au Régiment d'In- 
fanterie de Languedoc , ou à celui qu'il 
me défignera. À Bayonne, le 9 O&tobre 
1784. Signé, DUHALDE, Notaire Royal. 


& 


€ 


COPIE collationnée des Certificats des 
Malades guéris par le Magnétifine- ani. 
mal à Bayonne, dont les originaux 
Jont dépofés chez M. Duhalde , Notaire 
Royal à Bayonne. 


Et b Coliques. 


Racieufe Dartos, de Bayonne, âgée 
inquante ans, fujette à des douleurs 
de coliques violentes, en eut une très-vive 
le 10 Septembre à neuf heures du matin: 
elle prit, par ordre de fon Médecin, des 
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bains , des tifannes, des potions huileufes, 
des lavemens, des cataplafmes , enfin tout 
ce qu'on put imaginer pour la foulager. 


À huit heures du foir, voyant le peu de: 


faccès de tant de remedes , on recourut 
aux fecours fpirituels ; mais quoiqu’on dé- 


fefpérât d'elle, on fit prier M. de Puyfeour 


de la maonéufer. IL fut chez la malade 


4 O r lé LA , e. re 
avec fa générofité ordinaire ; la guérit 
affez vite, & lui procura un fommeil cran- 


quile pendant toute [a nuit. Le lendemain, 
elle n'avoit plus de reffentiment de fa co- 


lique. Elle à fuivi ce traitement jufqu'au 


34 , & ne l’a quitté qu'après avoir entiére- 


ment recouvre fa fante & fes forces. Signés, 
Pierre D'ARTOS, Maître Voilier; GRA- 


CIEUSE REY D'ARTOS ; M. LALANNE ,: 


Maire de la Ville; M. Lescers, Greffñer. 


N°. IT. Hydropifie, fappreffion de regles. 


Marguerite d'Anglade, de Bayonne ,: 


âvée de trenteun ans, ayant été traitée / 


par M. Hafambiliaque, Médecin, eft ve- 


nue réclamer les fecours du Magnétifme le 


premier Septembre , pour une hydropife 


confidérable, avec fuppreflion de re 
depuis trois mois, qu’elle a dit ètre 
fuite d’un accouchement très - [aborieux. 
Le 3, les eaux ont commencé à tranfuder 


par les pores de fes jambes, quon avoit 
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mifes dans des bocaux de verre magné- 
tifés. Elles furent pefées par le mari, & 
ont produit la premiere fois une once un 
quart. Cette évacuation allant toujours en 
augmentant, set portée un jour à cinq 
demi-fetiers. 1 

Le 8, a paru une perte d'un fang noi- 
râtre & par callots. Le 12, les eaux ont 
cefié de couler, & lenflure étoit totale- 
ment diflipée, La perte éroit alors d'un 
fang a-peu-près naturel. Le 15, la perte 
a tout-à-fait ceflé; les forces & l'appétit 
ont commencé à renaître, & le 18 elle a 
quitté le traitément toralément guérie. 

Signes MARTIN NarrAS, fon maris M, 
LALANNE, Maire; M. Lescers, Greffer, 


N°, III, A/fhme fec. 
mé 


Beauregard , Invalide de Bayonne, âg 
de foixante-trois ans, avoit un afthme fec 
depuis quatre mois, avec une fievre quo- 
tidienne depuis trois mois, & beaucoup 
de dégoût ; fa refpiration étoit continuel- 
lement gênée. Il a commencé le traitement 
magnétique le 28 Août, & eft forti du 
traitement entiérement guéri Le 15 Sep- 
rembre , la fievre ayant ceffé le 8. Sionés, 
M. LALANNE, Mae; M, Lescers, 
Greffier. 
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N°. IV. Épilepfie. 


Jeanne Hofteguy, d'Anglet, eft venue 
avec un enfant de quatre mois qui avoit 
des accès dépilepfie prefque tous les 
jours. Il a commencé le traitement le 28 
Août; le 4 Septembre les accès ont dif- 
paru. La mere étoit malade de langueur ; 
elle à été fujette aux crifes magnétiques. 
Elle a quitté le traitement le 10 Seprembre, 
guérie ainfi que fon enfant. 


N°. V. Coliques d’eflomac. 


Marie Clavery, de Saint-Jours , âgée de 
trente-trois ans, fujette depuis environ 
deux ans à des coliques d’eftomac très- 
vives, qui fe faifoient reffentir prefque cha- 
que jour, & pour lefquelles elle a em- 
ployé tous les fecouts de la médecine, 
seit préfentée au traitement magnétique 
le 9 Septembre, & seft retirée peu de 
jours après, fe difanc bien guérie. 


N°. VI. Fievre double-quarte, avec con: 
zraélion de tous les membres pendant 
l'accès. ; | 
Marthe Adam, d'Anglet, âgée de dix 

ans , ayant les fievres double-quarte depuis 

trois ans , éprouvant à chaque accès con- 
traction de tout le genre nerveux, au point 
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que tous fes membres, fa bouche, fes 
yeux fe contournoient entiérement ; état 
qui duroit pendant tout l'accès, ce qui la 
néceflitoit en marchant de porter fon corps 
fur les chevilles des pieds. Ayant fait ufage 
de tous les fecours de la médecine inuti- 
lement, elle s'eft préfentée au traitement 
avec fes pieds enflés le 4 Septembre; elle 
s'eft retirée parfairement guérie le 13. 


N°. VII Rhumarifine. 


Marianne, fervante de M. Dubofq, 
Major du Château neuf de Bayonne, âgée 
de vingt-cinq ans, s’eft préfentée au trai- 
tement le 19 Août, ayant des douleurs 
rhumatifmales dans toute l’extrémité fupé- 
rieure droite depuis trois mois, qui nont 
pu céder aux remedes ordinaires, fut guérie 


le 5 Septembre. Sioné, M. Dusosa. 
| N°. VIIL Épikplie, fievre. 


Pierre Rejou, âgé de deux ans, fujet à 
des accès d’épilepfie depuis quatre mois, 
ayant de plus une fievre continuelle avec 
un ulcere confidérable fur le fcrorum, a 
été préfenté au traitement, fort foible & 
exrénué, le 24 Août, & en a été retiré 
bien guéri le premier Oûtobre. Signé, 
Marie DUTHURBIDE. 
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N°. IX. Douleurs de têre anciernes, 
znyétérées, | 

Jeanne Sardias, de Bayonne, âgée da 
quarante- “huit ans, ayant des déuieutst a la 
tête depuis dédie ans , à {a fuire d'un chaz 
grin, à fait fans aucun fuccès une intinité 
de remedes, s'eft préfentée au traitement 
le 24 Aoûc, & s'eft retirée bien guérie Je 6 
Septembre. Signés, JEANNE SARDIAS & 
CHELAUCE ; M LaALANNE, Maires M. 
Lescers , Grefher. 


N°. X. Fluxion. 


Le 25 Septembre, le Pere Ducourtieux, 
Relig. Aug. à Bayonne, eut une fluxion fur 
la joue g gauche , qui augmehta fi fort juf- 
qu'au 29, que le deffous du menron étoie 
extraordinäréhdtt clé Hé des 
préfenta au traitement le 30 Septembre ; 
le foir du même jour la douleur ceffa ; & 
le troifieme , la dureté & l’enflure furent 
rotalement diflipées. Signés, F, Ducour- 
TIEUX , Relic. Aug. 5 P. LARRIEU , Pro 
incists 1100 


Ne à A 
: N°. XI. Fievre quarte: ancienne & 
fuppreffion des mois. 


Marie Bonnet, de la Paroifle Duftarits, 
quartier Dafamets , âgée de trente ans, 


FRET] 

s'eft préfentée le 27 Août au traitement 
de M. de Puifegur avec une fièvre quarte 
depuis quinze mois, fuppreflion des regles 
depuis cinq mois, épuilée, foible, hors 
d'état de faire aucun travail, fatiguée des 
remedes dont elle avoit fait ufage fans 
aucun fuccès. Le 3 Seprembre la fievre à 
manqué, & n'a plus reparu; le 7 l'écou- 
lement des regles s'eft rétabli; elle s'eft 
retirée bien guérie le 10 Septembre. 

Signés , MARIE BONNET ; M. Monpo- 
SEGUI, Notrablie ; M. Sescosse , Chirur- 
oiten;s M. BenorA, Vicaire. 


N°. XII. Jauniffe. 


Jean Lacouture, de Bayonne, Maître 
Cordonnier , s’eft préfenté au traitement 
le 24 Août, ayant une jaunifle générale 
depuis environ trois mois, & après avoir 
fait ufage, fans fuccès, des fecours de La 
Médecine. Il s’eft retiré le 16 bien guéri. 
| Signé, JEAN LACOUTURE. 


N°. XIII Douleur à l'eflomac , gonfle- 


ment & dureté à la rate. 


Placide Louet, de Bayonne, âgée de 
vingt-fix ans, s'eft préfentée au traitement 
de M. de Puyfegur le 30 Août, ayant 
depuis trois ans des douleurs d’eftomac 
avec dégoût, douleurs & gonflement à la 
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rate. Elle s'eft retirée bien gouérie [e 23 
Septembre. Elle a fait figner fa Maïtreffe. 
Signés , MARIANNE DARBON; M. LALAN- 
NE, Maire; M. LEscers, Grefher. 


Op) eee rem meme ee 


COPIE de la Lettre de M. le Curé de 
Sr. Pierre d’Irube, a M. de Puyfegur. 


Ux Monfeur de vos Eleves m'a fait 
l'honneur de m'adrefler le certificat ci- 
joint , avec priere de le foufligner après 
que jen aurai fait la vérification. C'eft à 
quoi j'ai procédé hier, & jai trouvé que 
ce que je certifie eft exactement vrais aÿant 
fait venir chez moi cette petite infirme, 
j'ai eu la fatisfaétion de la voir marcher 
autant que fon âge peut le comporter. 
Je n'ai pu faire figner cé certificat à 
aucun parent de l'enfant guéri, parce qu'ils 
ne fcavent pas figner , non plus qu'au Chi- 
rurgien, parce quil eft abiént, 52 
Je profite de cette occafion pour vous 
fupplier de vouloir continuer à mes Pa- 
roifliens vos charitables foins ; ils en difent 
mille biens, & font pleins de reconnoif- 
fance pour le foulagèment qu'ils retirent 
de vos bonstraitemens. Sioné,GELoS, Curé, 


N°. XIV, 
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N°. XIV. Fievre lente & foibleffe des 


extrémités inférieures. 


Marie Dafmandal, de la Paroiffe de 
Saint-Pierre d'Yruby, âgée de dix-neuf 
mois, a été préfentée au traitement de 
M. de Puyfegur avec une fievre quelle 
avoit depuis quatre mois. Cette fievre avoit 
été la fuite d’une brûlure aux extrémités 
inférieures, qui éroient devenues fi maigres 
& fi foibles, qu'elle ne pouvoit fe tenir 
droite. Elle a été préfencée le 28 Août, & 
en a été retirée guérie le 12 Septembre. 
Ea foi de quoi donné à Saint-Pierre d'X- 
ruby le 24 du mois de Septembre 1784. 

Signé , GELOS, Cure. 


N°. XV. Rétention d'urine. 
Jofeph Dartet fils , Boulanger de 


Bayonne, attaqué d'une rétention d'urine 
provenant de s'être retenu rop long-temps 
d’uriner, pour laquelle il fut faigné une 
fois, prit des tifannes apéritives, fut mis 
au demi-bain , & eut des caraplafmes 
emolliens appliqués fur la région du bas- 
ventre, le cout infruétueufement; ce qui 
le néceflira de recourir au traitement ma- 
gnétique, vu les vives douleurs qu'il éprou- 
voit depuis le matin à neuf heures juf- 
ques à huit du foir, fans avoir reflenti le 


H 
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moindre calme dans cet intervalle. Il fur 
magnétifé par M. le Comte de Puyfegur 
à huit heures du foir, & les urines prirent 
leur cours vers les neuf heures, un inftant 
avant d’être mis dans le demi-bain, où il 
acheva , à l'aide du magnétifme, de les 
rendre toutes ; les douleurs calmées, le 
pouls revenu dans fon état naturel, & étant 
dans un aife parfait, M. le Comte lui fit 
prendre une setite tartine de pain avec la 
gelée de grofeilles, & par-deffus [ui fit 
donner un coup à boire avec du vin, de 
l'eau & du fucre magnétifé, ce qui lui pro- 
cura la nuit [a plus douce, & n'a rien 
reflenti depuis lors. Signés Josepx DARTET; 
LAFONTAINE; CONSILENY , M. L'ALANNE, 
Maire ; M. Lescers, Grefher.. 


N°. XVI. Douleurs aux reins. 


Je certifie que le nommé Pierre Tefler, 
Matelor du département de Vannes, âgé 
de quarante ans, embarqué fur le navire. 
particulier le Sainr- Laurent , duquel je 
fuis Capitaine, étant attaqué de douleurs. 
aux reins, fans pouvoir marcher depuis le 
10 Septembre, le 13 dudit je l'ai fait tranf- 
porter, aidé par un autre Marelot; il à été 
led jour magnétifé par M. le Comte de 
Puyfegur , qui a continué jufqu’au 12 dudit, 
& 11 a été radicalement guéri. En foi de 
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quoi J'ai délivré le préfenc à Bayonne, fe 
22 Septembre 1784. Signé, Lucos, Ca- 
pitaine dudit navire. Ÿ Pour ledit Tefer, 
ne fçachanr figner. Signés, M. LALANNE, 
Maire de Ville; M. Lescers, Greffer. 


N°.XVII Rhumatifme goutteux. 
Mardochée, Juif, de Bayonne, âgé de 


foixante ans, avoit un rhumatifme gout- 
teux depuis fepc ans fur les extrémités fu- 
périeures & inférieures, la jambe droite 
trainant un peu, & fatigué d'avoir effayé 
tous les fecours de la Médecine ordinaire, 
a commencé Île traitement magnétique le 
27 Août; fort foulagé & marchant bien 
le 10 Septembre 1784, où il a quitté le 
traitement pour vaquer à fes affaires. 
Signés, MARDOCHÉE SILVA; ARCONS 
RopriGuEs ; M. LALANNE, Maire de la 
Ville ; M. Lescers, Greffer. 


N°. XVIIT. Colique très-vive. 


MI. Jeanne Jacquand, de Bayonne, 
époufe du Crieur public de la Ville, âgée 
de quarante-deux ans, attaquée depuis 
huic jours d’une colique qui devint fi vive 
le huitième, qu'elle fut en pleurant de- 
….mander du foulagement à M. le Come 
de Puyfegur; certe colique n'étant que 
l'effec d’une fuppreflion de eur , fuc 

| 7 
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calmée par le retour des regles déterminées 
par les foins de M. de Puyfegur; cependant 
les douleurs ont continué à fe faire fentir, 
mais foiblement, trois ou quatre jours en- 
core, & n'ont cédé tout-à-fait que lorfque 
les fpafmes. détruits par l'effet du magné- 
tifme, les regles ont pu couler plus faci- 
lement. Signés , JEANNE JACQUAND ; 
JacouanD, Crieur, fon maris M. Las 
LANNE, Maire de la Ville; M. Lescers, 
Greffer. | | 


N°. XIX. Rhumatifme. 


M. François Maubufn, Courier de 
Bayonne, âgé de cinquante ans, avoit an 
rhumatifme à l'extrémité fupérieure droite 
depuis trois ans, qui l’'empêchoit d'écrire 
uñ certain temps de fuite, avoit effayé in- 
fruétueufement l’ufage des fritions, des 
bains & d’autres remedes, a commencé 
le traitement magnétique Le 20 Août; le 
28 il étoit infiniment foulagé, pouvant. 
écrire avec aifance tout le temps qu'il 
vouloir, & ufant de ce bras comme de 
Jautre, fans fouffrir ; mais il a été obligé 
d'interrompre le traitement pour -faire à 
cheval le voyage de Paris en Courier ex= 
traordinaire. Il eft revenu bien portant. | 
Signés, MaAuBusIN; M. LALANNE , Maire | 
de la Ville; M. Lescers, Greflier. 


[17] 
XX. Douleurs trés-vives à la Jambe. 


_ Catherine Verdier, fille de la Cantiniere : 
du Château vieux, âgée de trence-deux. 
ans, avoir des douleurs vives à la jambe 
droice, qui l'empêchoient de marcher de- 
puis huit jours, & la recenoient au lit depuis 
quatre. Magnétifée chez elle Le 27 Août, 
elle marcha tout de fuite 5 il lui réftoic 
un engourdiflement pour lequel elle fe 
rendit le lendemain au traitement, qu'elle 
a fuivi jufqu'au 7 Septembre, époque de 
fon entiere guérifon. Signés, CATHERINE 
VERDIER, veuve Simard; M. LALANNE, 
Maire de k Ville; M. Lescers, Greffer. 


XXI. Douleurs anciennes à la téte & à 
l'eflomac. 


Mademoifelle Sufanne , Modifte de 
Bayonne, âgée de vingt-trois ans, ayant 
des douleurs à la tête & à l'eftomac, avec 
des vapeurs depuis deux ans; traitée fans 
fuccès par la Médecine ordinaire, a com- 
mencé le traitement magnétique le 22 Août 
1784, guérie le 6 Septembré de [a même 
année, Signés , SUSANNE JEANNOT à: 

M. LaALanne, Maire de la Villes 

M. Lescers, Grefer. 


el 
(N° XXIL Douleurs dé té&e, 


* Mademoifelle Marie Mezin, de Bayon- 
ne, âgée de vingt-un ans, affetée de’ 
grands maux de tête, de douleurs d’efto- 
mac, ayant une perte blanche confide- 
rable depuis environ deux ans, s'eftpré- 
fentée le même jour au traitement ma- 
gnétique le 4 Septembre 1784, guérie le 
. 20 dudit. Signés, Marie Mezin ; M. LaA- 
LANNE, Maire de la Villes M. Lescers, 
Grefier. | 


N°, XXIIL Péles couleurs, douleurs de 


TeLnS (TÉS-VIVES. 


Mademoiïfelle Jofephe Laugar , de 
Bayonne, âgée de vingt-trois ans, tendant 
aux pâles couleurs , éprouvant une ex- 
trêème difficulté à l'écoulement menftruel 
avec des douleurs très-vives, & n’en ayant 
prefque pas, étant dans cer état depuis 
environ dix à douzé ans; entrée au trai- 
tement magnétique le 4 Septembre 1784, 
guérie le 12 dudit. Signés, Josepn LAu- 
GAR 5; M. LALANNE, Maire de la Ville; 
M. Lescers, Greffer. | 


N°. XXIV. Douleurs d'eflomac, & 
toux feche. 21) 


Mademoifelle Lefceps, de Bayonne, 


RICDE 

Âgée detquarante-cinq ans, avoit des dou: 
leurs d’eftomac avec une toux feche: 
Traitée fans fuccès par la Médecine ordi- 
naire depuis un an, a commence le trai- 
tement magnétique le 21 Août 1784, fini 
le 8 Septembre, guérie. Signés, Louise 
Lescers; M. LALANNE, Maire de la Ville; 
M. Lescers, Grefñer. 


N°. XXV. Inflammation aux yeux 
znvétérée. 

Jeannette Prévôt, de Bayonne, âgée 
de onze ans, avoit des inflammations aux 
yeux plus ou moins confidérables depuis 
trois ans; a commencé le traitement ma- 
gnétique le 30 Août 1784, guérie le 12 
Septembre de la même année. | 

Signé, PIERRE PREVOT. 


N°. XXVI. Douleurs & gonflement a la 


rate , douleurs aux cuiffes , pâles couleurs. 


 Mademoifelle Jeanne Gentille, âgée de 
vingt ans, de la Paroiïffe de Tofle, s'eft 
préfentée au traitement par le magnétif- 
me le 16 Seprembre, ayant une douleur 
vive à la rate avec gonflement depuis huic 
ans, douleurs de cuifles & de jambes, le 
teint livide & jaunâtre, s’eft retirée par- 
_faitement guérie de toutes fes incommo- 
 dités le 27 du même mois de Septembre, 
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& à figné elle-même le préfent rapport &ë 
certificat. Signée, JEANNE GENTILLE. 


N°. XXVII. Entorfe ancienne & enflure 
_. de la cheville du pied. | 


Catherine Bureau, de Bayonne, âgée 
de treize ans, avoit pris une entorfe au 
pied depuis trois mois, qui lui avoit laiflé 
une grofleur à la cheville, de maniere à 
ne pouvoir appuyer le talon ; ayant ufé 
infructueufement des fecours ordinaires, 
a commencé le traitement magnétique le 
26 Août, entiérement guérie le 15 Sep- 
tembre. 


N°. XXVIIIL Rhumarifine. 


Pierre Lafuze, du Boucaud, âgé de 
foixante-cinq ans, avoit un rhumatifme 
aux reins depuis trois ou quatre ans. Ila 
commencé le 28 Août, & a quitté le trai- 
tement le 9 Septembre fans la moindre 
douleur, & parfaitement guéri. 


N°. XXIX. A/lhme fec. 


Jeanne Lafuze , âgée de neuf ans, 
afthme fec depuis quatre ans, commencé 
le traitement le 28 Août, partie guérie le 
9 Septembre. R 
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NANX x. Rhumatifme. 


Pierre Charrié, de Bayonne, Char- 
poser au Parc du Roi, s'eft préfenté a 
a fin d'Août au traitement avec des dou- 
leurs rhumatifmales à la cuiffe qui l'empê- 
choient de marcher, s'eft retiré bien guéri 
Je’20 Septembre. | 


N°. XXXI Paralyfe. 
M. mi , Chirurgien, dit Satfou, 


avoit depuis long-temps une paralyfie im- 
parfaire de tout le côté droit, pour laquelle 
1l a fait tous les remedes de la Médecine. 
Il s’eft préfenté au traitement, marchant 
entraînant fa jambe, avec le fecours d’un 
bâton, ne pouvant fe fervir de fon bras, 
encendant & voyant très-peu du côté droit, 
s'eft retiré guéri au bout d'un mois. | 


Signé, PerruQuy, Chirurgien. 


N°. XXXII Douleurs & enflure le 
cheville dy pied. 


Mademoifelle Mille, de Bayonne, âgée 
de cinquante ans, avoit des douleurs vives 
& une enflure à la cheville du pied, qui la 
faifoic boîcer depuis une chûte. Depuis. 
environ trois mois elle avoit fait ufage, fans 
fuccès , des remedes ordinaires. Entrée au 
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traitement le 20 Août, s'eft retirée guérie 
le 3 Septembre, Signée, femme MiLLe. 


N°. XXXIII Vue trouble, Bourdonne- 
ment d'oreille. 


Marie Bordes, de Bayonne, âgée de 
foixante ans, avoit la vue extrêmement 
trouble, avec bourdonnementconfidérable 
dans l'oreille droite depuis environ huit 
mois ; entrée au traitement magnétique le 
22 Août, s'elt retirée guérie le 6 Sep= 
tembre. | 


N°. XXXIV. Affhme fec. 


Catherine Dithurbide , de Bayonne, 
âgée de trente-un ans, attaquée dun 
afthme fec depuis fa derniere couche, if 
y a environ douze ans, & ayant employé 
infruétueufement tous les remedes ordi- 
naires qui lui ont été adminiftrés, eft entrée . 
au traitement magnétique le 22 Août, 
retirée guérie le 2 Septembre. 


N°. XXXV. Douleur de tête continuelle. 
Louife Dithurbide, fa fille, âgée de douze 


ans, ayant un grand mal de rète continuel 
depuis deux ans ; entrée au traitement 
magnétique le 22 Août, retirée guérie le 
8 Septembre. | 


Cd 
N° XXXVI Fievre tierce. 


Jean Capmas, de Bayonne, âgé de 
quatorze mois, ayant la fievre tierce depuis 
un mois; entré au traitement magnétique 
le 24 Août, retiré guéri le 6 Septembre. 


N°. XXXVII Rhumarifme. 


Jeanne Sallabery, de Bayonne, âgée de 
foixante ans, avoit des douleurs de rhu- 
matifme aux cuifles & aux genoux, qui la 
cénoient extrémement enimarchant; entrée 
au traitement magnétique le 30 Aoûr, 
_fortie le ro Septembre, fort foulagée & 
marchant avec facilité. 


N°.XXXVIIL Feyre & diarrhée invétérée. 


Marie Demaçon, de Bayonne, âgée de 
deux ans, avoit depuis plus d'un an une 
diarrhée qui l’avoit réduite à une extrême 
foibleffe & à une maigreur hideufe. Elle 
s'eft préfentée au traitement le 30 Août, 
& s'eft retirée le 8 Septembre, n'ayant plus 
ni fievre, ni diarrhée & mangeant de bon 
appétit. 


N°.XXXIX. Douleur & foibleffe au genou. 


Je fouffigné, ex-Curé d’Aubertin, dé- 
clare que je pris un coup violent au genou 
droit, il y a trois ans, en faifant une chûte 
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de terre à terre qui me faifoit beaucoup 
fouffrir, & m'empêchoit de marcher, & 
qui, malgré les remedes ordinaires & les 
eaux minérales que j'ai pris & où je me fuis 
baigné, me laifloic le genou fort foible & 
fortfouffrant. Depuis le 20 du préfent que 
“Jai commencé le traicement du Magné- 
tifme animal , je me trouve, aujourd'hui 
27 du même mois, extrêmement foulagé, 
ayant beaucoup plus de force à ce genou, 
marchant fans bâton, ce que je n’avois 
faic depuis trois ans. Mes affaires domef- 
tiques mempêchent de continuer ledit 
traitement, que j'efpere reprendre le plurôt 
poffible , pour achever une guérifon auff 
avancée, À Bayonne, le 27 Septembre 
1784. Signé, DABADIE, ex-Curé d'Au- 
bertin, âgé de cinquante-huit ans. 


NAS Paralyfie. 


Le Pere Boric, Religieux Auguftin de 
Bayonne, âgé de foixante-quinze ans, 
avoit une paralyfe de tour le côté droit 
depuis le mois de Juin de l’année 1783, 
après bien des remedes aufi-bien admi-. 
niftrés qu'inutiles. Le mois d’Aoûc de la 
même année la goutte fe fit fentir à la 
jambe & au genou droit, & les douleurs 
donnerent un peu de mouvement à cette, 


jambe , de maniere qu'il put marcher en 


æ : 
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traïnant & à laid Aa bâton. Maïs il ne 
pouvoit remuer Le bras droit depuis le mois 
de Mai ; il a la faculté de porter fa main 
jufqu'à la poitrine. Il n'entendoit prefque 
plus de l'oreille droite, ne voyoit pas de 
l'œil droit, parloit fort difficilement, fa 
bouche étoit de travers; depuis fon atta- 
que il ne dormoit pas une heure par nuit, 
& de temps en temps éprouvoit des dou- 
leurs très-vives à l'épaule & au bras droit. 
C'eft dans cet état qu'il s’eft préfenté au 
traitement magnétique le 28 du mois 
d'Août. Après le premier attouchement, 


le Pere Borit (1) porta lagmain droite fur 


la tête & derriere les reins, s’en fervit pour 
manger, & dormit toute la nuits le len- 
demain fa bouche fe redrefla, le troifieme 
jour il fitla chaîne avec Le autres malades, 
& én peu de jours il a marché aifément 


(x) Le Pere Hervier, Auguftin, paflanc alors 
à Bayonne au retour de fon voyage de Bannieres, 
& fe trouvant dans le Couvent de fon Ordre le 
jour de la Fète de fon Patron, crut ne pouvoir 
mieux en célébrer la Fête qu'en rappellant la vie 
& le mouvement qui depuis quelque temps aban: 
donnoit fon Confrere. En effet, ce fut lui qui le 
magnétifa la premiere fois , & le mit fur le champ 


en état de porter fon bras jufqu'à fa tête. Le Pere 


Hervier contraint de partir le lendemain, Le re 
commanda aux bontés de M, de Puyfeour, | 
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fans bâton & fans traîner le pied. Depuis 
lors il fait de fa main droite tout ce qu'il 
veut, parle fort diftin@tement, voit & en- 
tend du côté droit comme du côté gau- 
che , s’affeoit & fe leve fans appui, mange 
de bon appétit, dort fort bien, & ne reffence 
plus aucune douleur quelque temps qu'il 
fafle. Signé F. Borir, Religieux Augultin. 


Je déclare que le tout eft conforme à 
l’expofé. A Bayonne, le 4 O&obre 1784. 
Signé , Frere MarsALEux, Prieur des 
Auguftins. | 


Je foufligné certifie [a préfente attefta- 
tion conforme à la vérité. Sioné, EF. D. G. 
_ Larrieu, Provincial des Grands Auguf- 
tins. À Bayonne, le 4 O&tobre 1784. 


Certificat de Meffieurs les Maire & Echevins 
de la Wille de Bayonne. 


_: Nous Maire & Echevins & Confeil de la 
Ville de Bayonne, certifions que les perfon- 
nes ci-deflus, dont nous avons figné les cer- 
tificats de guérifon , ont comparu devant 
Nous, & que lecture leur ayant été faire 
de leurs déclarations ci-deflus, elles ont. 
attefté a vérité de l’expofé qu'elles ren- 
ferment. Certifions au furplus que dans les 
traitemens qui ont été faits publiquement 


par M. le Comte de Puyfegur, Meftre de 


Cr2g] à 

&amp en fecond du Régiment de Langue- 
doc, & fes Eleves, il ne s'eft rien pañlé 
contre la décence & l’honnêteté. En foi 
de quoi nous avons expédié les Préfentes, 
fisgnées de M. de Lalanne, Maire, & du 
Greffier-Secretaire de la Ville de Bayonne, 
le 1°. Oûtobre 1784. Signé, DE La- 
 LANNE, Maire; Lescers, Greffier. 


Nous fouflignés , ayant été invités par 
Monfieur le Comte Maxime de Puyfecur 
à vifiter & conftater l'état des malades qu'il 
fe propofoit de traiter par le moyen du 
Magnétifme animal , certifions ce qui fuit: 

1°. Que tous les faits de guérifon atteftés 
ci-deflus font conformes à la plus exacte 
vérité & à l'état journalier que nous avons 
tenu. | 

2°, Que prefque tous les autres malades 
ont éprouvé des foulagemens marqués, 
& que pas un n’a reflenti de mauvais effets. 

3°. Certifions de plus que ne pouvant 
douter, d’après ces faits, qui fe pañloienc 
fous nos yeux, de l'exiftence du Magné- 
tifme animal , ni de fon efficacité dans le 
traitement des maladies même les plus 
rebelles à la Médecine, nous avons té- 
moigné à M. le Comte Maxime de Puy- 
fegur le defir le plus vif de connoître cette 
importante méthode de guérir & de pré- 
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ferver les hommes, auxquelles inftances 
il a bien voulu répondre en ufant envers 
nous du pouvoir d'inftruire que lui a con- 
féré M. Mefmer & fa Société. En foi de 
quoi nous avons figné le préfent certificat, 
pour lui être donné telle publicité qu'il 
voudra. À Bayonne, ce 1°. O&tobre 1784. 
Signés, GAUBE, Apothicaire; MonBa- 
LON, Médecin ; COMMAMALE, Chirur- 
giens WaATon, Chirurgien-Major du Ré- 
giment de Languedoc. 


Je fouffigné déclare qu’à la priere des 
fufnommés, j'ai en mon pouvoir les ori- 
ginaux des certificats dont la copie eft 
des autres parts, pour les repréfenter à 
qui. il appartiendra, ou les rétablir à leur 
premiere requifition. Fait à Bayonne, le 
9 O&tobre 1784. Signé, DUHALDE, No- 


taire Royal. 


COPIE 
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Je ms me commen mere peemnes deu 


ÉTAT des Malades traités par M. le 
Comte MAXIME DE PUYSsEGUR & 
fes Eleves, qui font en voie de guérifon, 
& continuent à fuivre le traitement de 
Bayonne. | 


N°. I. Colique & maux d’eftomac. 
M Ademoifelle Prudant, de Bayonne, 


âgée de trente-fix ans, fur préfentée au 
traicement le 25 Août, pour des maux 
d’eftomac , colique , dégoût, & une 
diarrhée qu'elle à depuis plus de quatre 
ans. Les maux d'eftomac & de colique ont, 
ceffé, ainfi que le dégoût, depuis le 20 
Septembre. La diarrhée eft beaucoup 
moindre. | | 


N°. IT Paralyfie totale , fuite de poifon. 


Salvar Stilart, de Vilaranque, âgé de 
vingt-trois ans, tout-à-fait paralytique des 
extrémités, tant fupérieures qu'inférieures, 
depuis environ fix mois, à La fuie d'un 
empoifonnement. Il avoit tellement perdu 
le mouvement de fes membres, qu'il fal- 
loic lui mettre les alimens dans la bouche, 
&-le porter d’un lieu dans un autre toutes 
les fois qu'il en vouloit changer. Il a com- 
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mencé le traicement le 27 Août. Aujour- 
d'hui, 27 Septembre, il marche en ap- 
uyant feulement la maïn fur l'épaule de 
f, mere ; il porte les mains à [a tère, mais 
le mouvement du poignet & des doiges 
n'eft pas encore bien libre. 


N°. III Pôles couleurs. 


Marie Leroi, de Bavonne, âgée de 
vingt-trois ans à avoir des maux d’eftomaé 
re des pales couleurs , occafionnées 
fans dure par le défaut és évacuations 
périodiques, qui n'avoient pas encore parus. 
Elle a commencé le traîtementle 28 Août, 
per Septembre les maux d'eftomac ont 
ditiaué; les régles üht commencé à couler; : 
fa couleur revient: chaque jour, & on. 
dtréhd [a feconde époque” pour l'entiere 
guérifon. 


IV. “Tache a l'œil. 


Da fNècté Plombard , de Bayonne, âgée. 
dé feizé ans, avoit depuis trois ans. une, 
tache fur Po gauche qui la rendoit tout-, 
à-fait borgne. Elle eft entrée au traitement 
le 28 Août; ellea commencé à y voir de: 
cet œil le 20 Septembre. Aujourd’hui 27] 
elle a diftingué des objets affez médiocres: 


ja 29) 


v = 
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N°. V. Rachirifme , jambe -raccourcie, 
* Exiénne Duchemin ; de Bayonne, Âcé 
de feize ans, avoir la jambe droire, depuis 
duatre ans, retirée au point qu'il ne pou 
voit appuyer le talon, & par conféquent 
marcher que très-difhcilement à l'aide d’un 
bâton. Après avoir fair les remedes indi- 
qués par fart, & mis en ufage lès eaux 
minérales fans fuccès , il s'eft préfenté au 
traitement dans l'étac ci-deffus le premier 
Septembre: Le 15, il a, marché en ap- 
puyant le ralon, ce qu'il a continué de 
faire, pouvant fe foutenir fans bâton, & 
fa jambe prenant tous les jours plus de 
force, & devenant plus fufceptible d’ex- 
tenfion, | 
N°. VI. Ophtalmie. invérérée. 

|’ Clérine Rey , de Bayonne, âgée de 
quinze ans : inflammation confidérable aux 
veux, avec engorgement aux paupieres 
depuis qe mois, qui ne lui permettoient 
pas de fouffrir la lumiere obligée par con- 
féquenc de porter un bandeau ; à com- 
mencé le premier Septembre, & aujour- 
d'hui 27 l'engorgement eft totalement dif. 

_ fipé. L'inflammation diminue chaque jours 
la vue lui eft tout-a-fait revenue, & elle 
a quitté fon bandeau. EUR e0gi8brl 


I 2 
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REA VII. Idem. "3 4 


: Jeanne Barbier, fervante de M. de 
Caftelnau , âgée de trente-trois ans : dou. 
leurs & inflammations confidérables aux 
yeux depuis neuf mois, maloré tous .les. 
remedes qu'elle a pris jufqu'à préfent,. a. 
commencé le premier Septembre, & elle: 
eft aujourd’hui 27 prefque guérie , la dou- 
leur ayant totalement ceflé, & l'inflamma- 
tion n'érant que très-peu de chofe. 


0, N° VITE Tachelfèr l'œr, | 
. Marie Daptat, de Bayonne, âgée de 


quinze ans, avoit depuis fix ans une tache: 
fur Pœil droit qui la rendoit abfolument: 
borgne ; ayant inutilement fait beaucoup. 
de remedes, eile s’eft préfentée au traite- 
ment le 6 Seprembre ; à commencé à voir 
de cet œil le 185 & depuis cet organe 
fe fortifie chaque jour , de maniere qu'elle, 
diftingue afez bien les objets. FT A 


N°. IX. Paralyfie; fuite de couche. 


- Catherine Lalanne, de Tarnos ,. âgée 
de quarante-cinq ans, eut des couches: 
laborieufes il y a onze ans, à la fuite def- 
quelles elle eft-reftée paralyfée des extré- 
mités inférieures, avec des douleurs con- 
fidérables aux reins. De plus, fuppreflion, 


des regles depuis fix mois. Elle à été deux 
fois inutilement aux eaux de Dax & à 
celles de Saubuffe. Elle s’eft préfentée au 
traitement le 6 Septembre. Le 16, fes 
“regles ont paru 5 elle à pu fe redreffer, & 
a commencé de marcher plus aiféments 
<e qu'elle continue de faire chaque jour. 


N° AR Tache couvrant l'œil | 


Jeanne Larrieu, de Bayonne, âgée de 
trente-fix ans, abfolument borgne dé Foœil 
gauche depuis neuf ans, par une tache 
qui lui couvre la prunelle, eft venue aù 
traitement le 8 Septembre; a:commencé 
à y voir de cet œil le 18, & journelle- 
ment elle diftingue les objets de mieux en 
meme 7 Sn ot nest mel 


| N° XI. Mal de tête & de poitrine. 


Anne Touflain, de‘Bayonne, âgée de 
trente ans, douleurs à fa poitrine, avec 
roux feche, maux de tête prefque conti- 
nuels depuis deux ans, à commencé le 
traitement magnétique le 26 Août. Au- 
jourd'hui 27 Septembre les douleurs à la 
poitrine , & la toux, font totalement dif- 
fipéess la tète n'eft pas entiérement dé- 

“1, 
gagée. dx % 


>> 
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FU9D PEN OA TE AAC SE 


La veuve Pommirol, de Bayonne ; âgée 
de foixante ‘ans, avoit un ulcere: depuis 
douze ans-à -la:partie ‘inférieure intèrne 
dela jambe ;: provenant: d'une humeur 
dartreufe 5: lle s'eft. préfentée au: trai- 
tement magnétique le 24 Août. Aujour- 
d'hui cet ulcere eft fermé ;‘ après avoir 
jeté dans un bocal magnétilé une matiere 
d'abord faigneufe , enfuite. blanchätre, 
enfin lymphatique; il n'y:refte qu'une 
croûre qui fe deffeche journellement.! :.. 


NS XII, Péralyffe de le moitié dd 


, COTPS. 


Jean Mazarin, de Bayonne , âgé de 
douze ans,.seft préfenté au. traitement 
magnétique le 34 Août, ayant la jambe 
& le bras du côté droit :paralytique 5 de 
maniere qu'il traînoït cette jambe, & ne 
pouvoit abfolument fe fervir. de la main, 
dont les. doigts étoient fermés fortement. 
Aujourd'hui 27 du mois de Septembre, 
il marche aifément, fe fourient fans peine 
fur la jambe droite, & commence à fe 
fervir de la main, dont il peut ouvrir les 
doigts à volonté fans le fecours de l’autre 
main. 


[2351 
“N° XIV. Surdité de dix-huit ans. 
Mademoifelle Lapierre , à Bayonne, 
âgée de quarante ans ; fourde depuis dix- 
huit ans, avec un bourdonnement fi con- 
fidérable , qui linquiétoic plus que la furs 
dité ;: même ce: bourdonnement l'avoit 
Jetée dans une trifteffle& un dégoût éton: 
nant. Elle avoit de plus un commencement 
d'hydropifie.  Préfentée : au traitement le 
21 Août; dans la premiere quinzaine elle 
a commence à entendre de l'oreille gauche; 
les urines ont été pendant. deux jours fi 
abondantes , qu'elle étoit obligée de .les 
rendre à chaque inftanc; le gonflement 
du ventre a totalement difparu ; l'appétit 
eft revenu , de même que la gaieté, Depuis 
le 8 Seprembre [a tranfpiration de la tête 
eft confidérable ; elle reffent quelques dou- 
leurs à l'oreille droite, donc elle ne fe 
rappelle pas avoir jamais entendu, qui 
femblent lui indiquer qu'il doit s'y établir 
un Mouvement. dnertuc fini 
ENT. XV: Poralylzer si. 
Maria: Camadeyro, de Saint : Pierre 
Deyrubé , âgée de dix-neuf ans , fut pré- 
fentée le 7 Septembre; paralÿfie du bras 
gauche, de la jambe & cuifle droite ; de 
maniere qu'elle ne pouvoit abfolument fe 
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fervir de ces membres. Le 20, elle à com: 
menñcé à marcher, & elle remue fon bras. 


N°. XVI. Épilepfie & tache Jur l'œil... 


Jean Laffale, de Salier, âgé de feize 
ans , s’'eft préfenté le 20 Septembre épilep- 
tique, & ayant de plus une cache fur l'œil 
gauche qui lempêchoit de voir de cet 
œil-là. Au bout d'un mois, cette taie c’eft 
diflipée ; il voit très-bien, & n’a pas eu 
d'accès d'épileple depuis qu'il eft au trai- 
tement. | > 4 

Certifié véritable & conforme à l’état 
que nous en avons tenu. Signés, GAUBE, 
Apothicaire ; COMMAMALE , Chirurgien; 
Mong8ALON, Médecin; & WAToN, Chi- 
rurgien - Major du Régiment de Lan- 
guedoc. FA “EE 


… Depuis, M. de Puyfegur ayant appris que la 
Société de Guienne fe propofoit de publier fa 
lettre & les faits ci-deflus, a écrit à M. Duhalde, 
Notaire, pour l'autorifer à fournir de l'argent, 
jufqu'à la gs de 600 liv., à quiconque feroïit 
tenté de contefter les faits contenus tant dans la 
lettre que dans les certificats, afin de fubvenir 
aux frais de vérification & d'imprefhon ; pourvu 
toutefois que les preuves réfultantes fuflent revê= 
tues de formalités authentiques & irrécufables , 
telles que celles ci-deflus , & que Le conteftareur 
voulit bien fe nommer. 
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OBSERVATIONS: communiquéés 
par M. GACHET DE Lise, Négo- 
ciant (1). 


OBSERVATION PREMIERE. 


LA nommée Payfan, de la Paroiffe Ste: 
Magne dans les Landes, âgée de cinquante- 
fix ans, avoit tout le côté droit paralyfé 
depuis fept ans, avec impoffbilité abfolue 
de marcher. La premiere féance, qui'fut 
de trois quarts d'heure, la dégagea au 
point de lui permettre de porter le bras 
au-deffus de la tête. Cette malade magné- 
tifée le printemps dernier pendant trois 
femaines , & cette auromne pendant douze 
jours , eft radicalement guérie. nt 


(1) Ces détails ne furent pas remis à temps 
pour être claffés à leur place; mais on n'a pas 
voulu en priver le Public. Les foins foutenus que 
donnent au Magnétifme les perfonnes d'une pro- 
feflion étrangere à la Médecine, font fur-tout de 
nature à faire impreflion fur Les bons efprits & Les 
cœurs honnètes : cette inauction vaut peut-être 
celle que Jon tire des prétendus raifonneurs qui 
n'ont nulle idée de la chofe, & de tant de plaifan- 
teries fi rarement plaifantes, 
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Obfervation deuxieme... à 


David Piot, de la Paroiïfle de Saucats 
dans les Landes, âgée de dix-fept ans, 
avoit depuis trois ans, à la rate, une obf- 
cruction fi confidérable, que la main pou- 
voit à peine la couvrir, & que l'œil la dif- 
tinguoit fenfiblement. Traité le printemps 
dernier pendant trois femaines, & certe 
automne pendant dix jours , ce maläde eft 
radicalement guéri. | 


D 


Obfervation. troifieme. 
Le nommé Balaufe, Braflier de Îa Pa- 


roifle Sainte-Magne'dans les Landes, agé 
de cinquante-deux ans, fouffroit d’une 
douleur rhumatifmale qui s'étendoit au bas 
de l'épine du dos, fur la hanche, la cuiffe 
& la jambe droites. Il n’avoic pu travailler 
un feul jour pour gagner fa vie depuis plus 
d'un mois. Huit jours de traitement ont 
fufñ pour le guérir radicalement. Ce malade 
_étoit fufceprible de crife magnétique. 


Obférvation quatrieme.. 


La nommée Jeannicot, fur la terre de 
Sainte-Magne , âgée de vingt-quatre ans; 
avoit une fievre continue depuis huit jours, 
qui a été radicalement guérie après cinq 
jours de traitement. 
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Offervation cinquieme & fixieme. 


André & Jacob, tous deux fils dunomme 
Michel, Bouvier fur la Terre de Sainte- 
 Magne, le premier Âgé de vingt-deux ans, 
& attaqué de fievres intermittentes depuis 
trois mois, le fecond âgé de huit ans, 
également attaqué des mêmes fievres, ont 
été radicalement guéris dans dix jours de 
traitement. : - PRE MTL, | 


Obférvation féptieme. 


. Petic-Jean, dir Berlingo , Pafteur de la 
Paroifle Sainte-Magne , âgé de cinquante 
ans, fouffroit depuis vingt ans d’un mal à 
Ja cére continuel, Huit jours de traitement 
ont fuffi pour le guérir radicalement, 
ou! Obfervation huitieme. 


: : Lé nommé Arnoutec,. Payfan fur la 
Terre de Sainte-VMagne, éroit dans un'état 
déplorable & défefpérant. Afthmarique 
depuis cinq ans, il avoit une oppreflion 
confidérable & continuelle, il étoit abfo- 
Jument privé de fommeil & d’appétit. Trois 
femaines de traitement au printemps der- 
nier, & douze jours l'automne dérnicre, 
ont fuffi à fa guérifon radicale, 
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Objfervation neuvieme. 

Madame Faurie, près de [a porte de 
Chapeau-Rouge à Bordeaux, fe plaignoit 
d’une douleur rhumatifmale à la cuiffe 
droite, avec enflure .confidérable de .la 
rotule. Elle étoit retenue dans fa chambre 
depuis trois femaines , avec impoflbilité 
abfolue de mouyement. Elle a été radi- 
calement guérie après quinze jours de trai-. 
tement. 


Objervarion dixieme. 


. Mademoifelle Faurie aînée, près de fa 
porte du Chapeau-Rouge, étoit fujette à 
une fluxion habituelle à la tête. Depuis 
fix mois elle en éroic affetée plus forte- 
ment, de maniere à avoir la levre fupé- 
rieure & le nez très-enflés, & l’intérieur 
des narines plein de croutes très-épaifles 
qui fe renouvelloient fans ceffe. Elie à été 
guérie radicalement après un mois de trai- 
tement. | 
Obfervation onzieme. 


Mademoifelle Roy, rue Saint Dominique 

a Bordeaux, fouffroit depuis cinq jours 

d’une douleur de fciatique fi vive, qu'elle 

ne pouvoit fe mouvoir n1 fupporter aucuné 
: >)? . . RS 

pofition, Elle s’étoit fair faire des béquilles 
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lorfqu'elle fe livra au traitement magné- 
tique. La premiere féance la foulagea au 
point de ne plus penfer à s'en fervir, &. 
cinq femaines de traitement ont amené 
une guérifon radicale. 4 


R Obfervation douzieme. 


Madame Baux, Cours de Tourny, près. 
Te Jardin public à Bordeaux, étoit attaquée 
depuis dix-fept ans d’une douleur de fcia- 
tique qui ne lui permettoit de marcher 
qu'avec beaucoup de fouffrance, & avec 
le fecours d’un domeftique & d’un bâton. 
Elle.eft dans ce moment foulagée au point 
de pouvoir fortir à pied, de marcher très- 
librement , & à la veille d’une guérifon 
radicale. | | | 

| Obfervarion treizieme. 

. Madame Gachet aux allées de Tourny 
à Bordeaux, fouffroit, lorfqu'elle eut fevré 
fon dernier enfant au mois de Septembre 
dernier, des ravages de fon lait qui s'étoit 
épanché. Les feins étoient extrêmement 
gorgés.. Elle fouffroit aufli des douleurs 
très-vives dans les entrailles. Le traitement 
magnétique, au bout de quinze jours, a. 
remis l'ordre dans les fonctions, & rérabli 

la fanté. 


à ? 
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LETTRE de M. Mazzac pere, Doëteur 
en Médecine (1), a M. ARCHABOLD 


a Bordeaux. | AUS 


Cajfres en Albigeois , cé Th Décembre 1784 


JE imatrendois bien, mon cher Confrere., 
à trouver dans ma pétire Ville dés opinions 
diverfes âu fujec du Magnétifme animal ; 
mais je ne croyois pas qu'il y regnât une 
prévention extrème, & prefque générale. 
contre une découverte qui a par-tout-ail-. 
leurs tant de partifans , & même, fi je 
J'ofe dire, des partifans fi enchoufaftes. 

(1) M. Malzac (de l'aveu de M. Barthez, pre- 
mier Médecin de Monfeioneur le Duc d'Orléans) 
eft reconnu pour un des premiers, Praticiens de 
France ; confulté & appellé dans les plus-grandes' 
Villes, après trente-cinq ans d'exercice, il part du: 
fond du Languedoc pour fe rendre à Paris, & fe 
préfente modeftement dans l’école de M. Mefmer : 
connoiffant toutes les reffources, ainfi que l'in- 
füfifance de fon art, il eflaie encore d'apprendre: 
jéune & Académicien, il'eût pu tout comme un: 
autre (8 fans connoiflance de caufe ) faire mainte: : 
fortie contre le Magnétifine; fondre de la morale. 
avec des lieux communs de Philofophie dans: 
d’aflez belles phrafes; amalgamer le tout avec de” 
lonoues déclamations médico-métaphyfiques; dif- 
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_ Je n'eus pas de peine À découvrir [a 
caufe de cette prévention ; le fameux 
Rapport de MM. les Commiffaires de la 
Faculté de Médecine de Paris, avoit percé 
à Caftres; on ne s’entretenoir pas d'autre 
chofe, & cet Ouvrage avoit fi bien rempli 
fon but, que les frondeurs Caftrais fe plai- 
foient à dire & à répéter jufqu’à la faticré, 
que le Magnétifme animal: n’eft qu'une 
charlatannerie , & que tous les Eleves de 
M. Mefmer font des'dupes ou quelque 
chofe de pis. | 

Vous imaginez bien, mon cher Con- 
frere, que j'ai lu & relu ce Rapport. Cent 
fois, peut-être, il m'eft venu dans l'efprie, 
en le lifanc, qu'il auroit fufi à MM. les 
Commiflaires de faire une feule réflexion, 
pour que leur Rappott eût été rout différenc 


ferter même très-doétement & fur-tout fort utile- 
ment fur la mort, pour fcavoir Æ cet inffans ef£ 
doux ou pénible, tandis qu'il. fembleroit plus 
intéreffant pour un Médecin d’eflayer d'éloignet 
ce moment, que de le définir : chacun a fa façon 
de faire. MM. les Amateuts ont été mis À même 
de choifir : qu'ils nous pérmettent de les inviter 
à lire es douces d’un Provincial adreflés À MM. les 
Commiflaires & à leurs dociles feétateurs. Cette 
brochure, au moins auffi gaie que la très-décente 
Parade des Doë&eurs modernes ; pourroit fort bien 
paroïtre un peu plus concluante, 
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de ce qu'il eft; & certe réflexion, c’eft la 
préfence du célebre M. Franklin au milieu 
d'eux , qui auroit dû la leur faire naître. 
Vous m'obferverez peut-être que ce fçavant. 
n’a affifté que deux fois à leurs expérien-. 
ces ; mais une fois fuffifoit; {on nom même 
joint à celui des autres Commiffaires, au- 
roit dû fuffire pour empêcher qu'elle ne 
leur échappat. En effet, comment féparer, 
le nom de Franklin de l’idée de l’éle&ri- 
cité ? & comment penfer à l'électricité, 
fans réfléchir « combien il faut être réfervé 
» Jorfqu'il s'agit de prononcer fur la pofli- 
»_bilité ou l'impoffbilité d’un fait, ou quand 
» il s'agit de l’expliquer (1)? | 

Cette réflexion eût dü précéder toure 
expérience qui avoit pour but une chofe 
auffi extraordinaire que le Magnétifme 
animal ; mais par malheur pour le Public 
& pour eux-mêmes , MM. les Commiflaires 
ne fe a font pas rappellée. 


| ENBU SR, Te RUES 
_ (1) Les nouvelles expériences fur l'Eleétricité 
doivent avoir appris à tous les Phyficiens, com- 
bien il faut être réfervé quand il s’agit de pro-. 
noncer fur la poffbilité ou l’impoflibilité d’un fait,, 
ou quand il s'agit de l'expliquer. Æffruc, Marti- 
nenq, de Vandereffe. Extrait de l'approbation que 
_ la Faculté de Médecine de Paris donna en 1746 
à l'obfervation de Médecine fur un remede contre 

le chumatifme. 
Quoi 
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Quoi quil en foit de ces Meffieurs, 
quelque perfuadé que je fufle de l'utilité 
d'un traitement public felon la méthode 
de M. Mefmer, d’un traitement fur-touc 
dirigé avec prudence, & où ne faroient 
admis que les malades auxquels j'aurois 
les plus fortes raifons de croire que le 
Magnétifme animal pourroit être faluraire, 
le moment n'étoit pas favorable pour l'é- 
tablir ÿ j'aarois eu beau citer les guérifons 
‘extraordinaires & mulripliées qu'on avoic 
-opérées dans les traitemens de Paris , de 
‘Lyon, de Buzancy, de Beaubourg, du 
Cap, de Bordeaux, &c.; j'aurois eu beau 
citer notamment la guérifon d'une tumeur 
fquirreufe au fein, opérée par le Magné- 
tifme animal, dont j'avois été informé par 
un des plus fçavans & des plus habiles 
Praticiens de l'Europe. (1); avec certe 
circonftance remarquable, que ce même 
Médecin, fondé fur cette guérifon extraor- 
dinaire, m'avoit confeillé, le 28 Juin 1783, 
l'ufage du Magnétifme animal pour une 
Dame qui avoit auf une tumeur fquir- 
reufe au fein, pour laquelle il lui avoit 
confeillé de fe faire opérer, ce à quoi 
elle n'avoic pu fe réfoudre ; on ne m’auroic 


(x) M. de Lamure, Diven des Profefleurs de 
l'Univerfité de Médecine de Montpellier. 


1461 

pas écouté. On n'auroit ceflé de me ré- 
péter avec MM. les Commiflaires : Le Ma- 
gnétifine n'eft rien, ou ce n'eft qu'un pur 
charlatani/me ; les effets que vous lui attri- 
buez, c'eft la nature qui les opere fans lux 
ou malgré lut ; Je vous défie de produire au- 
cun de fes prétendus effets que je ne puiffe 
attribuer avec bien plus de vraifemblance & 
de raifon , à l'imagination , à la preffion de 
quelque nerf ou à l'imitation. | 

On fe feroit fur-tout fortement élevé 
contre les crifes convulfives ; j'auroïs bien 
pu obferver qu'elles font rares & légeres ; 
que les perfonnes qui les éprouvent en 
reçoivent un grand foulagement, & qu’elles 
font une imitation des crifes convulfives 
que la nature opere dans plufeurs occa- 
fions , felon que l’obferve le célebre 
M. Tiflot. Enfin, j'aurois pu leur faire voir 
que ce que ce Médecin dir far cette forte 
de crife (1), s'accorde fi parfaitement avec 


(1) «Une obfervation que tous les Médecins» 
peuvent avoir occafion de faire, & à laquelle 
M. Camper eft le feul qui paroiffe avoir fait at- 
tention , c'eft que chez les perfonnes fujettes aux 
convulfions , & à qui différentes caufes peuvent 
en occafionner, fi quelqu'’unie de ces TES a aÿi 
_{ur elles, & les a. dérangées confidérablement, 

alles ne peuvent ordinairement fe remèctre qu'après 


ne tu Fa? in a. 
la théorie des crifes convuffives de l'Ecole 
mefmérienne , qu'on le croiroit écrit par 
M. Mefmer lui-même. 

Mais à quoi m'eût fervi [a citation de 
M. Tiflot> À quoi m'auroient fervi ces 
faïfonnemens & l’hiftoire de ce qui s'étoit 
paflé au loin: fi falioit, pour faire revenir 
le Public, préfenter à fes véux des faits 
& des faits frappans. Je réfolus donc de 
différer l'établiflement que je m'étois pro- 


avoir eu des convulfons ; c’eft l'état, dit M, Cam 
per, d'un ciel nébuleux , qui ne peut s’épurer fans 
orage. J'ai vu plufeurs fois cet état de mal-aife, 
d'angoifle, de douleur, de mobilité ,; d'infom- 
nie, durer plufieurs jours ; de légers commence: . 
mens de convulfions paroifloient & cefloient, 
ë tous les fymptômes continuoient jufqu'à ce que 
les convulfions éuflent paru ; ou fi le malade az 
roifloit fe trouver tout-à- fait bien » Ce n'étoit qu'un 
bien très-paflager ; cet état reflemble À celui d’une 
perfonne chez qui il exifte une caufe de fievre ; 
elle eft dans un état de langueur jufqu'à ce que la 
fievre ait paru & fe foit terminée par une crife. 
Hans les nerfs, ce dérangement qui a été produie 
par une frayeur, une vivacité, une furprife agréa: 
Be > ne peut fe rétablir fans une fecoufle violente , 
qui change cer état; & les femmes qui ont éprouvé 
fouvent cette fituation, defirent les convulfions, 
comme le feul moyen d’être bien.» Trairé des 
Rerfs, Lom. à, Part. 2, pag. 167. 
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pofé, & d'attendre que quelque heureufe 
circonftance ,.en changeant la difpofition 
des efprits, me mit à même de l'entre- 
prendre. avec plus d'utilité : je me pro- 
pofai, en atendant, de ne négliger aucun 
moyen de conftater , par des obfervations 
exates & crès-fcrupuleufement faites , 
l'exifence de l'agent découvert par M. 
Mefmer ; & la découverte, plus précieufe 
encore, des moyens qu'on peut employer 
avec fuccès pour diriger cet agent. 

” Voici quelques-unes de ces obfervations, 
que je regarde comme très-concluantes. 
Je m'érois propofé de vous rendre compte 
d'un plus grand nombre ; mais ma lettre 
ne fera déjà que trop longue, en me bor- 
nant à celles-ci. D'ailleurs il fauc laiffer 
parler des perfonnes plushabiles, & fur-tout 
plus accoutumées que je ne le fuis à rendre 
compte de leurs idées. J'ai tâché en tout 
temps de recueillir le plus d'obfervations 
qu'il ma été pofble, afin de me perfec- 
tionner , autant quil a dépendu de moi “ 
dans la pratique de la Médecine, & de 
mériter la confiance du Public. Je m'efti= 
mefois d’auranc plus heureux, fi j'acteins 
ce but, que jamais je neus d'autre am- 
ete te) e A D AN APR he 
Veuillez, men cher Confrere, com- 
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muniquér ma lettre à la Société de l'Harz 
monte de Bordeaux, comme un hommage 
de mon refpe& &:de mon dévouement, 
& comme une foible marque de ma re- 
connoiflance à toutes les honnétetés dont 
Jai été comblé par les Membres qui la 
compofent, La Société de Bordeaux 
pourra, fi.elle juge ce petit nombre d’ob- 
fervations digne-de quelque attention, en 
faire part à la Société de Harmonie de 
Paris. 


OBSERVATION PREMIERE. 


Mademoifelle F.... quieft fujetre depuis 
plufieurs années À des attaques de moù- 
vemens Convulfifs, me bia de la magné- 
tifer. ; | 
… Avant de le faire, je prévins la mere 
-de la malade que celle-ci pourroit avoir 
une de ces attaques ordinaires pendant 
que je la magnétiferois, & que dans le cas 
où cela arriveroit, on.ne devoir point s’en 
alarmer ; parce que j'étois afluré de la 
calmer. a | | 

Après avoir magnétifé la malade pendant 

quelques inftans fans la coucher , je prisfes 

deux mains avec les miennes, & quatre ou 
cinq.minutés après l'attaque furvine. 

J'eus la fatisfaétion de modérer les mou- 

“vemens convuffifs, & de les faire finir 
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par un affoupiflement que j'annonçai quel- 
ques minutes avant quil ne furvinr, 


Réflexions. D 


La malade ne connoiflant point le nom ni les 
effets du Magnétifme animal, je ne pouvois pas 
attribuer à l'imagination le développement de 
l'attaque. ; 

N'ayant touché que les mains de la malade 
avant ce développement , la compreilion des nerfs 
de l’épigaftre ne l’avoit pas non plus occafionnée. 

D'un autre cûré, Mademoifelle F.... n'ayant 
avec elle que Madame fa mere, qui n'avoit au- 
cune aflection convullive, je ne pouvois regarder 
cette attaque comme un effet de limitation. 

Veut-on regarder la diminution & la diflipation 
des mouvemens convulfifs comme l'ouvrage de 
la nature? Je ne m'$ oppofe point; mais on doit 
accorder pour le moins que mes procédés la mi- 
rent en action; çar dans plufeurs occafons les 
mêmes procédés ayaht été fuivis d’un pareil effet, 
il eft évident qu'ils font à même de le produire 

ar eux-mêmes, ou qu'ils déterminent la nature 
à l'opérer. 


Obférvation deuxieme, 


Mademoifelle Sageran, âgée de quatre 
ans, avant depuis trois jours une flevre 
varioleufe , perdit connoïffance vers les dix 
heures du foir, & fut dès-lors tourmentée: 
de divers mouvemens convulfifs , qui 
étoient accompagnés de cris aigus. 

Je magnétifai la malade à environ demi. 


| Crsx] 
pouce de diftance, & un inftant après un 
fommeil tranquille fuccéda aux mouve- 
mens convulfifs & aux cris. 

Environ trois quarts d'heure après, Le 
fommeil fut interrompu par les mouve- 
mens convulfifs accompagnés de cris aigus. 

Je plaçai de nouveau ma main à quelque 
diftance de la malade, & fes accidens fu- 
rent diflipés. ; 

Cette alternative d'agitation produite 
par la maladie, & de M qui fur- 
venoit dès que je magnétifois la malade, 
dura jufqu'à cinq heures & demie du ma: 
tin ; alors le fommeil fut pérmanent, & 
l'éruption varioleufe commença de fe faire. 


Réflexions. 


Depuis dix heures du foir jufqu’à cinq heures 
& demie du matin les mouvemens convulfifs & 
les cris ayant été fufpendus, & le fommeil fufcité 
neuf ou dix fois, & cela n'étant arrivé chaque fois 
que lorfque j'avois ma main dirigée vers la ma- 
lade à un pouce ou demi-pouce de diftance, je 
jugeai que la préfentation de la main avoit dé- 
terminé les effets qui fuccédoient à ce procédé. 
N'eft-il pas vraifemblable que des effets qui fur- 
viennent neuf ou dix fois dans les mêmes cir- 
conftances , dépendent de ces circonftances ? 
Quoi qu'il en foit, la tranquillité qui fuccédoit 
à mes procédés n'étoit certainement point l'effet 
de l'imagination, ni de la preflion, nj de l'imi- 
tation, 
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Obfervation D Leme. | 
Mademoifelle S...., qui eft fajette à dé 


attaques de paflion hyftérique, en eut une 
en ma préfence, pendant laquelle elle étoit 
dans un état de gaieté qui ne lui eft point: 
ordinaire, & qu'on pouvoir regarder comme 
un léger délire vaporeux. 

Je 18 magnétifai à environ un pouce de 
diftance, & dans quelques fecondes un 
affoupiffemenc furvint. | 

Ayant mis en ufage un procédé différent 
du premier , l'afoupiflémenc fuc difipé, 
& la gaieté reparut. 

Voulant de nouveau faire difparoître la 
gaieté , & fuccéder l'afioupiflement, je 
préfentai le conduéteur au lieu de la main 
& fur le champ j'obtins l'effet def iré. 

. Enfin, la gaieté réparut encore à fs fuite 
des procédés que javois déjà employés, 
& l'afloupiflement lai fuccéda pour la troi- 
fieme fois , dès que j'eus préfenté ma main 
à la malade dé la même maniere que Je 
l'avois fait auparavant. 

Il n'eft pas inutile d'obferver que chaque 
fois que je changeois mes procédés , Jjan- 
nonçois aux Rs qui étoient au nom- 
bre de fepc.. l'effer que je me Pxépofos 
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Réflexions. 
, Dans cette obfervation, comme dans la précé- 
ente, je ne devois point attribuer à la preffion, 
ni à l’imitation, l'afloüpiffement qui fuccédois À 
la préfentation du doist où à celle du conducteur. 


Obfervation quatrieme. 


Une heure après minuit on vint me 
prier d'aller au fecours de Madame ***, 
Marchande ; place des Cordeliers. : 

: Je la trouvai fans connoiffance & avitée 
de divers mouvemens convulfifs ; elle écoit 
pâle & défaire comme les perfonnes qui 
font à l’agonie, elle avoit l’'eftomac extréz 
mement gonflé, & fon pouls étoit petit & 
dur, & en outre inégal de temps en temps. 

On me dir qu'elle évoic dans cer étar 
dépuis plus de trois heures, quoiqu'on lui 
eût fait fencir à plufieurs reprifes la vapeur: 
dû fouffre, du vinaigre, &c.$ on ajouta 
qu'elle avoit eu pendant quelques jours: 
une perte des plus abondantes, qui étoic 
actuellement fort diminuée. Je jJugeai que 
la matrice étroit, dans un etat de fpafme, 
qui-avoit déterminé par fympathie le même 
état dans les orifices de l’eltomac, & que 
ces deux manieres d’être de la matrice & 
de l’eftomac, avoient caufé d'autant plus 
facilement l'accident de la malade, que la 
perte qu'elle venoit d’effuyer avoit aug- 


ni 
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menté la mobilité du fyftème nerveux. 

L'affection de la matrice étant l’affe&ion 
primitive , je dirigeai mon action fur la 
region hypogaltrique. Quatre ou cinq mi- 
nutes après, les mouvemens convulfifs des 
bras & des mufcles de la face ceflerent, 
& la malade commença de revenir à elle. 
Je lui demandai dans quel endroit elle 
fouffroit; fans me répondre, elle porta les 
mains à la partie fupérieure de l'épigaftre. 

Alors j'abandonnai méthodiquement la 
région hypogaltrique, & je dirigeai mon 
action fur l’orifice fupérieur de l'eftomac. 
À peine y avoit-il deux minutes que je 
procédois de cette maniere, que des fla- 
tuofités fortirent abondamment à trois ou 
quatre reprifes, & avec explofion , de la 
bouche de la malade, qui dès ce moment 
fe trouva parfaitement rétablie. En la quit- 
tant, je confeillai qu'on lui fit prendre 
trois onces d'eau de fleur d'orange & une 


prife de bouillon. 
Réflexions. 


Cette malade étant fans connoifflance, il eft 
évident que l'imagination ne produifoit point les 
changemens qui furent opérés pendant que je la 
magnétifois, 

Obfervation cinquieme. 


Madame de S... éprouvoit une douleu: 


15 | | 
des plus inquiétantes à l'œil droit; cette 
douleur ayant ceflé fubitement, il en fur- 
vintaufhi-tôt une autre beaucoup plus aisuë 
que celle-là à l'orifice fupérieur de l'efto- 
mac, & je fus appellé pour y remédier. 

Je magnétifai l'œil droit de maniere à 
y établir un foyer de dérivation. Enfuite 
je dirigeai toute mon action fur l'orifice 
fupérieur de l'eftomac. Ce procédé fut 
fuivi de quelques éruptions flatueufes de 
la bouche. Alors, fans changer abfolument 
ma pofition , je donnai plus d'intenfité à 
mon action ; ce qui fut fuivi d'une grande 
explofion flatueufe eftomacale & de quel- 
ques efforts de vomiflement qui firent re- 
jetter beaucoup de glaires à la malade ; 
& aufli-rôt cette Dame fut entiérement 
délivrée de la douleur de lépigaftre, & 
elle commença d'en reflentir une à l'œil 
droit, 7 GATE 


Réflexions. 
On voit dans cette obfervation, que dés pro- 
cédés femblables à ceux que j'avois employés 
our la malade qui fait le fujet de l’obfervation 
précédente, ont été fuivis des mêmes ‘effets ; & 
on a vu dans la derniere obfervation que ces effets 
_ étoient indépendans de l'imagination, F” 


Obfervation. fixieme. 


J'ai une petite chienne épagneule | fort 
vive & fort careflante, fur laquelle je-ré- 
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folus d'éprouver le ne ir animal, 
Pour cet effet, je lui appli quai légèrement 
un SM va à la partie fupérieure de 
l'épigaftre. 

Dans quelques minutes Ja petite. chienne 
perdit fon air careflant & fa vivacité natu- 
relles elle fit quelques bäillemens, & fortit 
la langue à diverfes repriles ; ; fes yeux de- 
vinrent humides, fes paupiéres fe fermerent 
& s'ouvrirent Men ph enfin, des 
larmes coulerenc de fes veux. Alors je re- 
tirai le conduéteur, &la mis à rerre. Elle 
paña dans une autre chambre , où elle fut 
d'une gaieté furprenante ; mais, contre 
fon ordinaire, elle ne voulut fe laifler 
Prés par qui que ce für. 

Quel ques Jours après-je réïtérai cette 
expérience; &. lorfque les larmes com- 
mencerent de couler, Je plaçai la chienne 
fur une chaïfe, où SLlÉ fe coucha comme 
pour s'endormir: 

Tandis.qu'elle étoit dans cette pofition, 
elle fut magnétifée à a un pouce de diftance 
par le moyen d'un conduéteur." Au bout 
de quelques minutes elle fe renverfa fur 
l'épine , enfuite elle fe roula en plufieurs 4 
fens, Fitane avec les pates des mouvemens 
extraordinaires » qui: ES Jayolong 
taires. ail | 
Je fis ceffer ces mouvemens. en procé- 


. mouvoir le bras & l’avant-bras. 


LL: & à VS 
dant comme on le fait pour modérer ou 
difiper ce qu'on appelle une: crife dans 
l'école de M. Mefmer. | 
Keflexions. 

Les changemens dans la maniere d’être de cette 
chienne, qui ont fuccédé à l'application lécere du 
conducteur à l'épigaftre & à la préfentation, fans 
nul contat du même inftrument, ne fcauroient 
être attribués à la preflion, encore moins à Pima- 
gination & à l'imitation. 


Obférvation feptieme. 


Madame de Jalabert étoit paralyfée du 
côte droit depuis neuf mois; fa langue étoit 
dans un état d'engourdiffement qui l'em- 
pèchoit de parler diftinétement; les per- 
fonnes qui vivoient habituellement avec 
elle, pouvoient feules comprendre la ma- 
jeure partie de ce qu'elle vouloit dire. 

Je commençai de la magnétifer le 14 
Oobre. Aa | 

Le 16, l'épaule droite, qui étoit beau- 
coup plus baffle que la gauche, fut fenfi- 
‘blement relevée, & elle commença de 

Le 19, elle eut afflez de force dans fa 
cuifle droite pour placer la jambe de ce 
côté fur la cuifle gauche. 

Le 20, elle fut en état de faire le figne 
de la croix avec le bras paralyfé, & elle 
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éommimença de marcher aflez facilement 
en s'appuyant de la main gauche fur le 
bras de quelqu'un : dès-lors les deux épau- 
les étoient de niveau, | 

_ Le 26, elle put monter un efcalier de 
dix-huit marches ; alors elle fe levoit de 
deffus fon fauteuil fans le fecours de per- 
fonne; elle pouvoit même plier fon corps 
pour faluer les perfonnes quialloient la voir. 

Ce que je viens de rapporter n'eft qu'un 
commencement de guérifon , qui n'a rien 
d'extraordinaire , en le comparant aux 
guérifons parfaites de paralyfie qu'on à 
opérées dans plufieurs traitemens ; mais 
ce que vous allez lire m'a paru plus inté- 
reffant & digne de vous être communiqué. 

Le 17 O&obre, me propofant de for- 
tifier la langue, j'engageai la malade à la 
porter en dehors autant qu'elle le pourroit; 
cela fait, je paflai cinq fois le conducteur 
le long du côté droit de cet organe, & 
auffi près que je le pus, fans toucher. 

A la troifieme pañle, {a langue qui étoit 
placée au milieu de [a bouche, devint 
inclinée vers le côté gauche, & après la 
cinquiemte Ja malade fut décidément 
muette (1). 


(1) M. de St André » M. Mahufés , habile 
Chirurgien de notre Ville, Mademoifelle Meftre 
& fa domeftique étoient préfens. 


RSR. | hi 

Jageant alofs que pour fortifier le côté 
droit de la langue, il falloir agir fur le côté 
gauche, je pañlai le conducteur cinq fois 
le long de la partie latérale gauche de la 
langue, de la même maniere que je venois 
de ie faire fur la partie droite. 1:10 8 

A la quatrieme pañle, la langue revint 
occuper le milieu de la bouche ; & après 
la cinquieme , la malade reprit l'ufage de 
la parole. 

Le foir de ce même jour, je magné- 
tifai à huit ou dix reprifes, & toujours fans 
contact , les deux côtés de la langue. 

À la fuite de ce procédé, la malade 
prononça diftinétement plufieurs mots 
quelle ne prononçoit auparavant qu'im- 
parfaitement , entr'autres, ceux où il y a 
la léttre r: avant ce procédé, elle difoit 
Mayon au lieu de Marion ; peyé au lieu 
de perié, &c:&c. : 

Le lendemain 18 O&obre, après avoir 
fait répéter à la malade tous les mots 
qu'elle avoit prononcés la veille, je tra 
vaillai à foruifier de nouveau fa langue : 
dans cette vue, je la touchai plufieurs fois 
latéralement en deflus, en deflous & au 
bout ; en outre, je touchai [a mâchoire 
inférieure vis-à-vis l'actache des mufcles 


myopglofles. 
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: L'effet de ces atrouchemens fut de ren- 
ave la malade abfolument muette. 

Efpérant que les forces de la vie réra- 
bliroient le mouvement de la langue, je 
laiffai la malade dans cet état pendant LÉ 
heure. 

Enfuite je magnétifai la langue à fa 
bafe; je n'eus pas fair certe manœuvre 
pendant deux minutes, que la malade pro- 
nonça MON ROM : Je lui dis de prononcer 
de même celui de toutes les perfonnes qui 
étoient préfentes ; ; ce quelle fit. 

Alors je ceflai ma manœuvre, & dans 
Finftant la malade perdit l'ufage dé la pa- 
role : n'étoir-ce pas le cas de dire sr 
.caufé tollitur effeëtus ? 

Je laiflai la malade dans cet état de 
mutité pendant demi-heure. . Enfuite je 
renouvellai l'aétion qui avoit rétabli lu- 
fage de la parole, & deux ou trois mi- 
.nutes après la malade parla. Je la magné- 
tifai plus long-temps que je n’avois fait 
“auparavant, & elle conferva la faculté de 
parler (1). | 


*. 
er ès 


(x) Madame de Perier, Mademoifelle de Se- 
nover, Mademoifelle de Sancere & une domef- 
tique Lo préfentes à ce que je viens de rap- 


poiter. 


Réflexions. 


T 161] 
Réflexions, | 
Les expériences dû 17 & celles du 18 me pa 
roiffent une démonftration évidente de l’exiftence 
- de l'agent, que MM, les Commiflaires traitent 
de chimére, & dont ils attribuent les effets à 
2 
l'imagination, ou à la preflion, ou à limitation. 
Fe, 2 P 


Vous comprenez bien, mon cher Con- 
frere ,que d’après ces obfervations , qui me 
font propres, & dans lefquelles je n’ai cer- 
taineimeñt pas voulu me tromper moi- 
même, il ne m'eit pas plus pofhble de 
douter de lexifténce de l’agenc découvert 
par M. Mefmer, que de l'efficacité des 
moyens qu'on emploie pour le mettre en 
action : jé joindrai donc ce moyen curatif 
à ceux que je connois déjà, & je men 
fervirai comme je me fers de ces derniers, 
c'eft-à-dire, en Médecin praticien, qui, 
dans le traitement des maladies, n'admet 
d’autre théorie que celle qui eft le réfultac 
des obfervations & de l’analogie. 

Comme Phyficien, j'admets la circula- 
tion du fang ; comme Phyficien, j'admets 
_& j'admire la fublime théorie que nous a 
‘donnée M.Mefmer. Il y a plus : l'influence 
des aftres fur l’homme malade me paroït 
moins conteftable qne ne l'eft la circulation 
du fang dans l'animal en état de maladie , 
telle que l’a publiée le célebre Harvée ; 


L, 
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d'un autre côté, je préfume que l’agene 
qui faic développer un paroxifme convalfif 
dans une perfonne qu'on magnétife, ef le 
même que celui qui le fait développer en 
pleine ou nouvelle lune; mais maloré cela, 
je penfe qu'auprès des malades on ne doit 
voir que les obfervations des Praticiens ; 
ainfi , de même que j'emploie le quinquina 
uniquement dans les cas où les obferva- 
tions nous ont appris quil eft faluraire, 
de même je ne me propofe d'employer le 
nouvel agent que dans les maladies fem- 
blables à celles qu'il aura guéries ou fou- 
lagées, du moins jufqu'à ce que des expe- 
riences multipliées aient prouvé que fon 
ufage n’eft jamais pernicieux, ou qu'il ne 
l'eft que dans tel ou tel cas décerminé. 
J'ai l'honneur d’être, &c. 


On ofe croire qu'on trouvera dans la 
Lettre de M. Malzac toute la fageffe d’un 
obfervateur fans enthoufiafme : on lira [ü- 
rement avec 1ntérér les Confidérations de 
M. Bergañle, fur la découverte du Magné- 
tifme ; 4/ a jetté dans cet effai de grandes 
idées profondément réfléchies , énoncées 
avec force & nobleffe ; elles ne pouvoient 
partir que d'une belle âme, d'un efprit élevé, 
& fémblent promettre & la conception hu- 
maine des combinaifons nouvelles & har- 
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dies. C'eft d'après de nblsbles ouvrages 
qu'on peut fe former quelque opinion du 
génie de M. Mefiner, parodié dans tant de 
brochures, tour à tour injurieufes ou platte- 
ment bouffonnes. Il vient d'en germer une 
(du cri du pays) qui réunit le mérite de ces 
deux genres ; les perfonnes qui tenterotent 
d'y puifer une idée du Magnétifme , ren- 
contreroient auffi-bien que celui qui vou- 
droit apprécier l'Enéide de Virgile dans 
l'Enéide de Scaron. 
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